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A VAN T-PROPOS. 

--

Nous n'avons pas la pretention de donner ici une his­

toire complete du marquis de ~ontcalm, mais il nOllS a 

semble qu'on pouvait etudier avec interet et avec utilite 

les derniers evenements de cette guem~ lointaine, si glo­

rieuse et en meme temps si fatale pOUI' ce heros, si hono­

rable pour la France malgre ses revel'S, et si pleine de 

scenes emouvantes ot instructives. 

Lo marquis de Montcalm eut une large part dans tous 

les faits imporLants qui signah~l'ent cette epoque de l'his­

toil'e du Canada, et iI fut un des pl'incipaux acteul'S de 

cette derniel'e lutte qui decida du sort de noll'o malheu­

reuse Colonie. Que pouvait-elle, l'eduite a ses propl'es 

'ressonrces,.minee par les desordres financiers d'une admi-
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nistration infidele, et honteusement abandon nee par la 

Mere-Patrie? 

Dans cet effort supreme dont l'inegalite des forces en 

conflit ne faisait que trop pressentir Ie resultat, on~verra 

ce que la valeur soutenue par Ie desinteressement et Ie 

patriotisme peut inspirer d'heroisme. 

La grande figure qui domine to utes les autres, ·c'est 

celie de Montcalm', et eIle merite d'etre connue. II n'a 

manque a ce general presqu'aucun des traits qu'on ren­

contre ordinairement dans la vie des grands hommes. 

Le nom de sa famille n'etait pas sans un certain eclat; 

elle lui devra cependant. son plus beau lustre. La gloire 

de succes brillants a couronne sa valeur, mais il a eprouve 

aussi de cruels revers. II com pta des amis devoues et des 

admirateUl's de sa conduite parmi ses contemporains, 

compatriotes et etrangers; il eut aussi des ennflmis, me me 

parmi ceux qui, par devoir, etaient tenus de Ie seconder 

de toute leur action. Il est glorieux pour notre heros 

. qu'on puisse dire de lui que si I'on excepte Ie marquis 

de Vaudreuil, hom me faible et timide, rna is honnete, il 

n'a rencontre d'adversaires 'que dans les rangs de ceux 

qui sacrifiaient a leurs propres intef(~ts ceux de la Colonie 

ct de ses defenseul's. Par leur coupable cupidite et d'ini:.. 

ques mesures, ils furenl nne des principales causes de sa 

ruine. lis eurent la bassesse de n'elever la voix contre 
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de .\JonLcalm pour essayer de couvrir leur honte, que 

lorsqu'il n'etait plus la pour se defendl'e. La justice du 

Ch:Helet, bien que tardive, a inflige a leur nom une 11e­

trissure inscrite a jamais au grand livre de l'histoire, et 

Ie nom de Montcalm triomphant de la enlomnie, est sorti 

tie la Iutte brillantd'un nouvel eclat. 

Le Mercul'e de France de 1760 a publie un bel eloge 

dri marquis de Montcalm. lVi. Dussieux croit avec raison 

qu'on peut l'attribuer a M. Doreil, commissaire-general 

des guefl'es en Canada, que tout Ie monde eslimait pour 

son talent et son integrite. Nous nous sommes servi de ce ' 

travail; rna is no us avons emprunte plus de pages encore 

a l'intel'essant ouvrage de M. Dussieux : Le Canada sous 

la domination franf)aise, et a I'Histoire du Canada pat' 

M. Garneau. 

A l'exemple de M. Dussieux et appuye sur les memes 

motifs, nous n'avons pas adopte quelques-uns des juge­

menls de M. Garneau sur Ie marquis de Montcalm, Le 

sentiment qui les a dicles no us a paru empreint d'un peu 

deparlialite et meme d'injustice. Pour faire peser sur un 

homme honol'able des soup~ons d'intentions basses, d'in­

tl'igues} d'ambition, ou de patriotisme equivoque, en 

presence d'une vie publique Oll se revele a chaque pas 
" une arne noble et elevee, un esprit droit et judicieux, et 

un creur apime d'un herolque devouement; il faut plus 
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que des conjectures, et surto~t il faut d'autres preuves 

que les accusations in teressees de quelques esprits pre­

venus ou pervers. 

Nous avons ajoute a leur travail quelques pieces offi­

welles, des extraiLs des correspondances et quelques details 

historiques et geographiques, que ces Auteurs ne pou­

vaient pas faire entrer facilement dans Ie plan plus gene­

ral qu'ils s'etaient trace. 

Uoe nouvelle carte du Canada 1 pour cette epoque, 

avec les plans des pl'ineipaux forts, et celui des environs 

de Quebec au moment de la guerre, permet de suivre 

toutes les operations. 

Le portrait de Montcalm est copie sur une peinture faite 

sur nature en Canada. 

La mort de 'iV olfe est d'apres West, et celIe de Mont­

calm d'apres Walteau; mais dans cette derniere scene, 

un sapin a dll prendre Iii place du palmier que Ie peintre, 

qui ne connaissait pas Ie Canada, avait place maladroite­

ment au-dessus de la tete de Montcalm. 

On vena page 299 la rectification d'un certain nombre 

de noms historiques faite d'apres des autographes. 

('I) La carte du Canada qui accornpagne I'ollvrage de M. Dussieux, offre 

quelques inexactitudes de details. Elle a surtout Ie desavantage de n'avoir 

pas d'echelle ni les degres de longitude et de latitude. L'appendice OU elle 

represen te ie5 environs de Quebec, est la reproduction d 'une carte anglaise 

lres-defeclueuse. 
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A ]a suite de cette csquisse historique nous plaQoQs 

comme complement lIn fragment tl'un memoire anglais 

inedit jusqu'a ce jour el tl'aduit POUI' Ia premiere fois. 

L'Auteur, angIais d'origine, faisait partie de I'armee 

franQaise en Canada. Apres avoir servi a l'i1e du Cap­

Breton de 17nO a 17n8, il vint rejoindre de Montcalm. 

Nous Ie trouvons 11 Ia bataille des Plaines d'Abraham, et 

plus tard avec de Bourlamaque dans ]e fort de I'Ue-aux­

Nois. Apres la reddition du pays en 1760, il a (hi sans 

-doute rentrer en France avec Ie reste ele l'armee. 

Les circonstances OU I'Auteul' s'est mis en seene, et 

certains details personnels tres-intimes qu'il nOlls revele, 

non-seulement dans Ie Dialogu,e que nous pl1blions, mais 

- dans'les autres parties de son recit, nous portent a croire 

que cet ecrit est I'ce:lVre (Ie M. Johnstone, m:Jjor dans 

l'armee et aide-de-c;Jmp de M. de Levis. 

''''oIfe et Montcalm sont les deux interlocuteurs de ce 

DialOgue_ lis se rencontrent au so/,tir de celIe vie, et 

discutent entre eux leurs actes, sans se menager sur les 

faules que chacun croit avoir decouvert dans son adver­

saire; mais il est facile de reconnaitre que I'Auteur est 

un aclmirateur de Montcalm, et qu'il s'attache a justifier 

sa .conduite, II savait bien que les fails d'une vie publique, 

qui n'ont pas eu pour eux la sanction dll sueces, prdent 

faci lemen t rna tiere a des ill terpretutions desaya n tagclIses, 
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que la rnalig~ite au rig-norance peuvent envenimer pour 

les rendre deshonorants et.odieux. En publiant sa maniere 

de voir, nous ne pretendons pas sanctionner tOllS les j uge­

ments qu'i! pOI'lc sur les hommes et sur les choses. 

Dans quelques details minutiellx peu imporlants, I'Au­

Leur da Dialogue n'est pas d'aceord avec les rapports 

officiels que les historiens ont sllivis de preference; mais 

it en r(;vele beaucoup d'aulres fort cUl'ieux et qui pal'Jis­

saient inconnus a I'hisloire. Ses connaissances militail'es 

et histol'iques accusent ulle vraie science acquise, ct 

donoent nne puissanle aulOl'ite a son temoignage. 

--",*--
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Si 1'0n peut apprecier les hommes par les sacrifices qu'ils 

font pour leur patrie, et par Ies services qu'ilslui rendent, 

qui fut jamais plus digne de nos eloges que Ie marquis de 

Montcalm? Renoncer a son repos pour Ie bonheur de ]'Etat, 

se separer pour lui de ce qu'on a de plus cher, vivre de 

privations, de fatigues et de dangers, lui donner son sang 

et sa vie, tel est Ie devoir attache a Ia noble profession des 

armes, et ce devouement MrD"ique est la vertu des veritables 

guerriers de tous les temps et de tous les pays. Mais cette 
. \ 

vertu recoit un nouveau lustre des talents qui la fecondent 

. et des circonstances qui l'eptouvent. Nous pouvons dire 

qu'elle a ete rarement plus rudement eprouvee, e1 plus 

noblement soutenue, que dans notre heros. 
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\ 
Louis-Joseph, m(lrquis de Montcalm-Gozon de Saint-

Veran, seigneur de Gabriac, naguit 1e 28 fevrier 17Hl, au 

chAtuau de Candiac, pres de Nimes, d'une tres-ancienne 

famille du Rouergue. Un de ses ancEMes, Jean de Montcalm, 

avait epouse Jeanne de Gozon, petite-niece du grand-maitre 

Deodat de Gozon, Ie vaingueur du dragon qui desola long­

temps me de Rhodes. On aime a voir encore aujourd'hui 

dans les armes des Montcalm, au-dessous de la devise gue 

notre heros a si bien justifiee ; (\ Mon innocence est rna for­

teresse, » la figure mysterieuse du redoutable dragon. I 

Son education fut confiee a un maitre gui a joui d'une 

grande reputation, M. Dumas, !'inventeur du bureau typo­

graphique, curieux procede gui, dans des maiDs habiles, a 

eu plus d'une fois de prodigieux resultats. 

Les premieres aonees de Louis furent consacrees a l'etude 

des Iangues, et a un Age encore tendre, il devint verse dans 

Ia litterature grecque et latine. Son nom est cite comme une 

des gloires de son savant maitre; mais son frere cadet, Jean­

Louis, gui mourut a l'Age de 7ans, et qui avait partage son 

education, lui donna encore plus d'ec]at. II etait Ie p.rodige 

de son temps, et etoDoait tout Ie monde par ses progres 

surprenants dans les Jangues h8bra'ique, grecgue 6t latine, 

et par les nombreuses connaissances qu'i! avait deja acguises. 

Louis de Montcalm avait une memoire si heureuse, gu'il 

n'oubliait rien de ce gu'il avait appris, et son gOllt pour 

l'etude etait tel, gu'il Ie conserva au milieu des agitations 

de sa vie militaire. Un des. rhe~ de son avenir etait de 

i I) Mercure, 1760. 
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tiouver dans la retraite, ou iI esperait passer 5e.5 VleliX 

jours, Ie loisir de cultiver encore les lettres, et de meriter 

l'bonneur d'etre admis dans l'Academie. 

Mais sa carriere devait etrecourte, et s'ecouler presque 

tout entiere dans les camps. Ii a justifie ce que l'hit3Loire 

avait deja dit de ses ancet.res : ( La guerre est Ie tombeau ., 
des Montcalm. )) . 

Admis dans I'armee a rAge de quatorze aos, dans 1e regi­

ment de Haioaut-Infanterie, il servit, sous Ie meme drapeau, 

pendant dix-sept aos, et s'eleva par degre au grade de capi­

taine. On vit en lui, meme dans les grades inferieurs, une 

grande ardeur a s'instruire, et une application, assez rare a 
son age et dans cette carriere. Ii c.imait a recueillir, dans 

chacun des rangs par ou it passait) les lumieres et l'expe­

rience qui leur sont propres, et qui composent dans leur 

'ensemble les connaissances necessaires au bon officier. Les 
\ 

grands modeles ne lui manquerent pas. Le siecle des Conde 

et des Turenne se terminait a peine, et l'ec1at de leur gloire 

et de leur science guerriere n'avait rien perdu de sa splen­

deur. Il a pu meme voir a !'reuvre, et etudier de pres, 

plusieurs des grandes figures militaires de l'epoque, les 

dues de Villars, de Saxe, de Belle-lie, de Ligne, de Ri­
ehelieu, d'Estrees, 1e prince de Conti, et meme Frederie­

Ie-Grand. 

La guerre de la Succession, aussi peu honorable dans ses 

mot.ifs que desastreuse dans ses resuitats, allait jeter de 

Montcalm dans les hasards des combats. A la mort de 

Cbarles VI, de peI'fides conseillers avaient engage Louis XV 

a s'unir a la Prusse, pour contester 11 sa fiUe Marie-Therese 
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ses droits legitimes, au benefice de l'Electeur de Baviere, 

Charles-Albert. 
Louis de Montcalm suivit son drapeau. II prit une part 

active en n42, a la memorable retraite de Prague, qui fit 

la gloire du marechal de Belle-lIe. Apres 17 ans de service, 

il,fut nomme colonel du regiment Auxerrois-Infanterie. Ses 

talents son activite sa bravoure lui firent confier dans , , 
plusieurs circonstances, des commandements particuliers, 

et il s'en acquitta toujours de maniere a grandir dans l'estime 

de ses chefs, et a soutenir avec eclat sa reputation. 

Sous les murs de Plaisance, Ie 13 juin 1746, il rec;;.ut trois 

blessures. Deux coups de sabre a lalt~te Ie forcerent de se 

retirer a Montpellier. Pendant qu'on Ie soignait, il apprend' 

que son regiment est designe pour prendre part a l'attaque 

du col de l'Assiette confiee au marquis de Belle-Ile, frere 

du man3chal. II part aussit6t, la U~te encore enveloppee de 

son bandeau, car il veut lui-merne conduire ses isoldats au 

combat. II se trouva en effet a cet assaut malheureux qui 

couta la mort du general, et qui lui valut a lui-m~me deux 

nouvelles blessures. I 

Les dernieres annees de cette guerre furent plus glo­

rieuses pour 1a France, que celles qui l'avaient vue s' ouvrir. 

La victoire de Fontenoy lui soumettait la Flandre autri­

chienne, et Ie marechal de Belle-He chassait hors de 1a Pro­

vence, les Autrichiens et les Piernontais qui l'avaient envahie. 

La part qu'y prit de Montcalm, sous Ie marechal, lui merita 

Ie titre de brigadier 1 des armees du roi, et, aussit6t apres 

(1) Ce titre n'indiquait pas alors un grad", proprement dit, mais seu-
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la paix,le Roi voulut couronner plus noblement encore ses 

services, en relevant au rang de mestre de camp/ et de 

commandant d'u~ nouveau regiment de cavalerie de son nom. 

En 4756, Ie gouvernement fran~ais jeta les yeux sur 

Montcalm, pour un poste d'eclat, digne de son devouement, 

de son habilete et de sa valeur. Ii s'agissait de nommer un 

successeur au baron de Dieskau, qui avait commande l'armee 

franQaise en Canada, et qui venait de tomber entre les mains 

des Anglais. 

Mais avant de suivre notre guerrier, dans ces contrees 

lointaines, il est necessaire de faire connattre au lecteur l'etat 

de cette colonie. 

La paix d'Aix-la-Chapelle, qui mettait.fin a la guerre de 

la Succession, laissait a des Commissaires Ie soin de regler tes 

Ii mites entre la Nouvelle France et la Nouvelle Angleterre. 

Or, avant meme que cette Commission se fut n~unie, les 

colons anglais commenQaient a envahir, non-seulement les 

terres contestees, mais meme les terres appartenant 1:1 la 

France. L'Acadie,2 et surtout lavallee de rOhio, furent Ie 

thMtre de ces injllstes pretentions. En effet, aussit6t apres 

Ia paix, une compagnie d'actionnaires anglais et virginiens 

se forma pOllr coloniser }u vallee de l'Ohio, et en 1750, Ie 

Parlement anglais seconda son entreprise, en lui concedant 

600,000 ares de terrain, q~'elle confia de sllite a quelques 

lement un commandement particulier, regIe par les lettres de service qu'il 

obtenait. 

(1) Les attributions de ce titre ont souvent varie. Aujourd'hui, il est repre­

sente par Ie grade de ~olonel de ca valerie. 

('2) Aujourd'hui Nouvelle Ecosse. 
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colons C'etait s'emparer d'un sol que, depuis 13 decouverte 

de La Salle en 4670, la France occupait sans contestation. 

Le Canada etait ainsi reduit a d'etroites limites. Jl perdait 

tOtlte communication avec Ie Mississipi et la Louisiane, et son 

commerce de pelleteries avec les Sauvages de l'Ouest ee 

trouvait aneanti. 

Les FranQais opposaient inutilement aux demarches des 

Anglais, l'article 9 du traite d'Aix-h-Charelle, qui stipulait 

que les choses seraient remises sur Ie meme pied qu'avant 

la guerre; or, avant la guerre, les Anglais ne possedaient 

l' Acadle qne jusqu'a l'isthme, et ils n'avaient aucun etablis­

sement dans Ia vallee de l'Ohio. On discut& ces questions 

en Europe pendant, cinq ans, et les travaux de la Com­

mission n'aboutirent gu'a trois volumes in-~o de memoires. 

L'amiral de la Galissoniere, alors gouverneur du Canada, 

ernt devoir se preparer 11 toutes les eventualites. Regardant 

l'isthme de I'Acadie et les monts AlIeg;wis, comme les vraies 

frontieres de la colonie et ses boulevards necessaires, iI s'oc­

cupa activement des moyens de maintenir les droits de la 

France. Ii fit b~til' les forts de Gaspareiiu et de Beau-Spjour 

sur l'isthme de rAcadie, et 6tabiir de Quebec au Mississipi, 

une grande ligoe de postes militaires, pour proteger Ie com­

merce des colons, et la communication entre Ie CanY]J i;t 1a 

Louisiane. Elle se composait de Quebec, Montreal, la Pre­

sentation, Fronten<lc, Toronto, Ni,lgara, Detroit, fort des Mi+ 

mis, fort S<lint-Joseph, Chicago, fort Creve-Cceur et fort de 

Chartres En avant de cette lign.s, et en suivant le coms 

de l'Ohio, ii fit elever nne autre Jigne de forts destines a 
couvrir notre frontiere, a nons assurer la possession de 
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l'Ohia, et a empecher les Anglais de s'etablir nu deli1 des 

Alleg~nis : c'etaient les forts Presqu'ile, de ta Riviere-aux­

BCEUfs, MachauH. Le fort Duquesne ne fut_Mti que plus tard 

sous Ie gouverneur Duquesne, qui completa ainsi, en 1753, 

les plans habilement concus par son predecesseur. 

Cependant Ie gouverneur de la Virginie, Dinividdie, ne res­

tait pas inactif; ( s'opiniAtrant, dit Duquesne, a s'emparer de 

rOhio, il envoya sommer les Franc;ais de se retirer, et se 

pn3para, en 1754" a soutenir, par la force, les colons et les 

traitants anglais.») Alors cummencerent des hostilites, qui 

devaient se prolonger pendant deux annees, avant que la 

guerre n'eclatat. 

M. de Contl'ecCEur qui commandait dans ces parages, forc;a 

d'abord les Anglais a evacuer un petit, fort stlr l'Ohia, et 

aJla se retrancher au fort Duquesne. Les Anglais eurellt une 

terrible revanche; ce fut la marL malheureuse de Jumonville, 

avec des circonstances qu'on ne peut. excuser. 1 Washington, 

Ie heros futur de la republique americaine, commandait ce 

detachement anglais. Aussit6t apres ce deplorable fail d'ar­

mes, il eleva Ie fort Neccssite pour 5e proteger slIr les bards 

de la Monongi:lhela, no des afiluents de rOhio, en attendant 

de nouvelles troupes. 

Le capitaine de Villiers, Ie Frere de Jumonville, charge de 

Ie deioger, fit son devoir avec pnergie, et vengea la mod de 

son frere Washington, malgre ses 500 hommes et 10 pieces 

de CClnon, flJt force de se rendre, et, son fort fut rase 

(I) M. Dussieux. PD reuDissant avec habilele tout re qui se ratta~he a ce 

lrisle evenement, en a fait res80rlir tout I'adieux. 



8 DE MONTCALM 

L'annee suivante (8 juin 1755) fut memorable par l'inique 

agression de l'amiral Boscaven, contre deux vaisseauxfran­

gais a 1a hauteur de Terre-Neuve, et par l'acte de piraterie 

exerce alors par les Anglais contre tous les navires du com­

merce franQais. La puissance maritime de la France regut 

13 un echec, dont eUe a, pendant Iongtemps, subi les tristes 

consequences. 
\ 

Le baron de Dieskau fut envoye au secours de la colonie 

avec un corps de 3,000 hommes. Il accompagnait Ie ·nou­

veau gouverneur, Ie marquis de Vaudreuil. La France avait 

compris qu'elle devait se tenir pr~te 11 tout. Les evenements 

qui se multipliaient, n'annonQaient que trop une rupture pro­

chaine, a laquelle il ne manquait en realite que d'etre offi.­

ciellement declaree. 

Les Anglais s'etaient mis dans leur colonie americaine, sur 

un vrai pied de guerre. lIs faisaient m~me ostensiblement 

des preparatifs d'invasion prochaine du Canada. Ils ne, tar­

derent pas 3 mettre a execution leur plan habilement con­

certe, de penetrer dans Ie pays par quatre points a la fois: 

l'Acadie, Ie lac Champlain, les grands lacs et rOhio. On 

trouva sur Ie general Braddock, tout Ie plan de cette cam­

pagne. (Mercure fran.;ais). 

Le colonel Winslow fut heureux dans l'Acadie. Le general 

. Braddock, au contraire, s~bit Ie 9 juillet, dans la vallee de 

rOhio, une memorable defaite qui lui co uta 1a vie, ainsi 

qu'aux deux tiers de 'ses soldats. Washington sauva les 

debris de son armee, mais il fit cet aveu dans une de ses 

lettres : « Nous avons ete battus, batt us honteusement par 

une poignee de Fran.;ais. » 
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De plus. graves evlmements pour la colonie, se preparaient 

du c6te du lac Champlain. Le general Lyman et Ie colonel 

Johnson, a la tMe de quatre a cinq mille hommes, avaient 

construit Ie fort. Lydius ou fort Edouard au haut du premier 

bras de l'Hudson, et ils en avaient fait Ie centre de leurs, 
operations. 

Johnson se porta avec 2,50'0 hommes sur les bords du 

lac Saint-Sacrement 1 aujourd'hui lac Georges, au lieu ou 

's'eleva peu apres, Ie fort William Henry, autrement dit, fort 
Georges. 

Dieskau, II la tete de 1,500 hommes seulement, voulut Ie 

de,loger. II l'attaqua Ie 11 .septembre, mais ayant ete grie­

vement blesse, il tomba au pouvoir de ses ennemis, pendant 

que ses soldats etaient forces de battre en retraite. 

Alarme pour la surete de la colonie, Ie gouverneur de 

Vaudreuil se hilla de prendre des mesures pour se fortifier 

sur Ie lac Champlain. Ce lac semblait fait pour rapprocher les 

deux colonies du Canada et de la Nouvelle York. Sa longueur 

de plus de 35 lieues, lui permettait de toucher a chacune 

d'elles par ses extrt3mites. Sa communication vers Ie sud, 

avec Ie lac Saint-Sacrement, Ie mettait a une tres-petite 

distance des eaux de I'Hudson, et facilitait les transports. 

Au nord, il verse ses eaux dans Ie fleuve Saint-Lau'rent, 

entre Montreal et Quebec, par une riviere nommee riviere 

des Iroquois,2 parce qu'elle leur servait de route ordinaire 

et commode pour faire irruption dans la colonie frangaise. 

(1) Nom donne par Ie P. Jogues, en 16.i6. 

(2) On la nomme aujourd'hui riviere de Sorel ou riviere de Chambly. 
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Le chev(}lie~de Beauharnais, gouverneur du Canada, avail 

compris tout I'interet qu'avait la France a conserver sO"n 

independance sur ce lac, ~t il avait fait construire, en 1731 , 

Ie fort Saint-Frederic, sur la pointe a la chevelure. On vit 

~ient6t que ce fort ne donnait pas une protec~ion suffisante. 

Quelques hauteurs voisines Ie dominaient, et 11 cause de son 

eloignemen t du lac Saint-Sacrement, il ne dMendait pas Ie 

passage de ce lac dans Ie lac Champlain. 

De Vaudreuil avait done jete les yeux sur Ticonderoga, 

que les Franc;ais appelaient Carillon. Celtepointe elevee su_r 

les bords dn lac Cbamplain, a 8 lieues au sud du fort Saint­

Frederic, commande en meme temps la petite riviere 'qui 

sort du lac Saint-Sacrement, et Ie passage dans Ie lac Cham­

plain; il fermait ainsi une des principales entrees du Canada. 

De Vaudreuil se hMa d'y envoyer M. de Lotbiniere, pour y 
elever un fort en bois, et il fit camper un corps de 4·00 

hommes dans les environs, avec ordre de se tenir preIs a 
tout evenernen t, si l'ennemi faisait un mOllvement en avant. 

Cependi:lOt Ie principal secours ne pouvaiL venir que de 

France. La colonie manquait de soldats, de materiel de 

guelTe et de vivres. Le Gouverneur adressa les plus vives 

mstances a Ia Com, pour exciter ses symp3thies et appeler 

son aide. L'lntendant et plusieurs des principaux officiers 

ecrivirent dans Ie meme sens. Quelques-uns ne dissimulaient 

pas leurs inquietudes sur l'avenir «( La situation de l'armee, 

disait M. de Doreil, commissa ire-general des guerres, est 

(1) Les Anglnis en ont faiL crown point, qu'on a traduit Iitteralement pointe 

ii, 10 ',ouronne. 
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critique a tous egards. Elle exige de prompts et puissants 

seCOms.· J'ose mllme assurer, que si ron n'en envoie pas, 

elle courra les plus grands risques des l'annee pro­

chaine. » 

Toutes ces correspondances faisaient ressortir, chacune a 

sa maniere, la disproportion des forces des Franvais et des 

Anglais sur Ie continent americain. RlIes demandaient sur­

tout un general experimente pour remplacer Ie baron Dies­

kau, des ingenieurs qui manquaient totalement, et des 

officiers d'artillerie. Il faudrait, observait l'IntenGant, « plu­

sieurs corps en campagne Ie printemps prochain: 16 ou 

1,700 soldats, et 1,000 qu 1,200 hommes de troupes de 

la colonie ne suffiront pas. Il fm,t tOlljours conserver une 

quantite des dernieres pour Ie service des trois villes, et il 

eo fi:lul pour les differents postes. Aiosl ce soot les Canadiens 

qui foot la plus grande partie de ces armees, sans compter 

1,000 a 1,200 hommes qui sont continuellemeot occupes 

aux transports. 

)) Les Caoadiens etant aiasi nombreux 11 l'armee, ne labou­

rent point leurs terres nouvellement dMrichees, bien loin 

d'en defricher de nouvelles. Les levees qu'on va faire, de­

peupleront encore les campagnes; que deviendra la colo­

lie? Tout y manquera, principalemeot j·e ble. On avait eu 

jusqu'a present l'attention de ne faire les levees qu'apres leg 

labours du prlntemps. Ce menagement ne peut plus avoir 

lieu, puisqu'on fera 1a guerre pendantl'hiver, et que les 

armees doivent etre rassemblees des Ie mois d'avril. De 

pl~lS, les Canadiens diminuent beaucoup. 11 en est mort un 

grand nombre de fatigues et de maladies. II ne faut compter 
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sur les Sauvages qU'autant que nous serons superieurs, et 

qu'on fournira 11 tous leurs besoins. » 

Cependant de graves modifications s'etaient operees. dans 

la politique europeenne. Pour recouvrer la Silesie, Marie­

Therese s'etait alliee 11 la France contre la Prusse, que 

l' Angleterre soutenait puissamment afin de sauver Ie Ha­

novre. 

Le gouvernement britannique prevoyait un resuItat 

plus grave encore. Par une vaste guerre continentale, il 

fon;ait la France 11 epuiser Hi toutes ses ressources, et 11 

. favoriser ainsi, malgre elle, des projels d'envabissement en 

Amerique. 

La diplomatie europeenne restait toujours saisie des ques-
I 

tions en litige en Canada, et semblait, malgre les deux 

annees d'bostilite en Amerique, ne pas pouvoir arriver a 
une solution. 

Le 21 decembre 055, M. ROllille, ministre des aj'aires 

etrangeres, adressa enfin au ministre anglais Fox, depuis 

lord Holland, une note decisive. II demandait une reparation 

eclatante des insulles faites au pavilIon frangais, et ajoutait 

que Ie refus serait regarde comme une declaration de guerre. 

II s'agissait « de la restitution prom pte et entiere de tous les 

vaisseaux fran<;ais, tant de guerre que marchands qui, contre 

toutes les lois et toutes les bienseances, ont ete pris par la 

marine anglaise, et de tous les officiers, soldats, matelots, 

artillerie, munitions et generalement de tout ce qui apparte­
nait aces vaisseaux. ») 

Le Ministre anglais repondit Ie 13 janvier 1756, en termes 

mode res mais positifs, qu'il ne pourrait pas donner cette 
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satisfaction, tant que la chaine de forts etablis au nord-ouest 

des AUeganis existerait. 

Apres, ce qui etait arrive, apres surtout les longs debats 

qui avajent eu lieu dans la Chambre des Communes, il n'y 

avait plus d'entente possible. Malgre sa faiblesse, Louis XV 

allait done etre oblige de vaincre ses repugnances, et de se 

resoudre a la guerre. 

Les consequences qu'une rupture allait entratner en 

Europe, devaient necessairement s'etendre sur les polonies, 

Oil Ie sang avait commence a couler. Il etait donc juste de 

prendre les mesures que diet-a it la prudence, et de se preparer 

a la guerre. Le cri de detresse de la colonie fut enfin entendu, 

et la France resolut de voler au secours de ses enfant8 

d'outre-mer. Deux nouveaux regiments et 4-00 recrues, furent 

destines pour Ie Canada. (Lettre de Montcalm, 12 juin). 

Le chevalier de Montreuil, en exposant les besoins de la 

colonie, avait trace en meme temps les qua lites du chef 

qu'on devait mettre a la tete de ces troupes. « Il nous faut, 

disait-il au Ministre, un commandant dol'lx, incorruptible, 

incapable de se laisser mener par personne, et egal pour 

tout Ie monde. » 

Le marquis de Montcalm, eleve a cette occasion au grade 

de marechal de camp, fut charge du commandemeht de 

l'armee de la colonie. 

La Commission du roi, datee du 10r mars 1756, etait ainsi 

con Que : « Ayant resolu d'envoyer de nouvelles troupes en 

Canada, et voulant pourvoir au commandement, tant des 

troupes de renfort, que de celles que nous avons fait passer 

l'annee derniere dans Ie dit pays, lequel commandement 
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est vacant par la detention du baron de Di'eskau, ~ qUl 

nous l'avions conlie, nous avons juge ne pouvoir faire un 

meilleur choix que de notre chef et bien-aime Ie sieur 

marquis de Montcalm, man~chal de camp en nos armees; 

vu les preuves qu'ii nous a donnees de sa valeur, expe­

rience, CapaClte, fidelite et affection a notre service, dans 

les differentes actions de guene, et autres commissions 

dont iJ etait charge. A ces causes et autres considerations 

a ce nODs mouvant, nous avons ledit sieur marquis de 

Montcalm, fait, constitue par ces presentes signees de notre 

main, commandant sur les troupes qui doivent passer au 

Canada, et sur celles qui y sont actuellement, sous J'auto­

rite de notre Gouverneur genElral du dit pilyS. ») 

Vel's la fin de ce mois, un mouvement inaccoutume ani­

mait Ie port rie llrest. Trois, vaisseaux de ligne de 74-, 64-

et 60 canons et 3 fregates de 30 canons faisaient leurs pre­

paratifs de depart. Sur les vaisseaux s'embarquaient Ie regi­

ment de la Sarre, commilnde par M. de Senezergue, et celui 

du Royal-Roussillon, commande par Ie chevalier de Bernetz. 

C'etaient en tout 1,189 hommes. 1 ( On ne peut rien ajotiter, 

ecrivaiL de Montcalm au Ministre, (24- mal's 1756) e. b bonne 

grace, a l'air de satisfaction et de gaiete, avec lequell'officier 

et Ie soldat se sont embarques. )) On vit meme des officiers 

de la garnison de Brest offrir des sommes considerables a 
ceux qui faisaient partie de l'expedition, pour obtenir de 

passer a leur place en Amerique. 

Les fregales etaient destinees a l'etat-major et a I'escorte. 

(i) Rapport du Commissaire de port a BresL (Arch. de la guel re,) 
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Le marquis de Montcalm, avec son premier aide-de-camp 

M. de Bougainville, et SOD secreta ire M. Esteves, montait 

la Licorne, commandee par Ie lieutenant de vaisseau de la 

Rigaudiere. Le Sauvage portait Ie chevalier de LEwis, avec 

MM. de la Roche-Beaucourt, de Fontbrune, et l'ingenieur 

~ombard Decombes. De Bourlamaque etait sur la Sir(me 

avec Ie troisieme aide-de-camp M. Marcel et un ingenieur 

M. Desandrouins. 

Le trois avril et les jours suivants 1a flotte appareilla pour 

Ie Canada. (Lettre de Montcalm.) 

101 





II 

,ARRIVEE DE MONTCALM EN CANADA. - DIFFICULTES 

DE LA GUERRE. - DEPART POUR CHOUAGUEN. 

Le marquis de Montcalm debarqua a Quebec Ie 1:{ mai 

1756. Les autres batiments Ie suivirent de tres-pres, ainsi 

que six batiments de commerce, remplis au compte du Roi, 

de provisions de bouche et de guerre. 
1,-,-

Le General devan<;iait la declaration de guerre, qui fut 

proclamee en Angleterre Ie 17 mai, et en France Ie 16 

juin, formalite inutile, puisqu'il y avait deja des hostilites, et 

que la p~ix qui l'avait precedee, avait merite Ie nom ironique 

de « pl1ix armee. )1 

.L.es circoostances etaient favorables au marquis de Mont­

calm. Son predecesseur Ie baron de Dieskau ne s'elail pas 

fait,aimer, et n'inspirait aucun regret. On lui avait reprocM 

de ( conduire ses officiers un peu a l'allemande. » 
2 
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Sur ce thMtl'e, l~s eminentes quaJites du nouveau Com­

mandant vont parattre avec tout leur eclat. A la bravoure, a 

l'activite il joindra ce sang-froid que les revers m~mes n'alt~-. 

rent pas, ceUe patience que rien ne rebute ni ne decourage, 

et cette resolutioH perseverante qui caracterise les grandes 

Ames. II eut a eprouver des fatigues, des embarras et des 

dangers inconnus en Europe. Avec des ressources extraordi­

nairement limitees, il fit des choses incroyables et qui exci­

terent I'admiration de ses ennemis m~mes. N'ayant que 7 a 

8,000 homines 11 peine, tant de troupes franQaises que de 

milice coloniale, non-seulement il a tenu t~te a des armees 

de 20 et 30,000 hommes, mais illes a tenues en echec et il 

s'en est fait craindre, jusqu'a la malbeureuse journee qui lui 

couta la vie. 

De Montcalm avait, pour Ie seconder, des officiers d'un 

merite deja CODOll, et qui grandiront encore en gloire a ses 

cOtes. M. de Levis, depuis due et marechal de France, alors 

brigadier, etait « tres-habile homme, d'UD ton tres-militaire, 

et qui sa it prendre un parti. II est infatigable, courageux et 

d'une bonne routine militaire. 1 » M. de Bougainville, son 

aide-de-camp, etait capitaine de dragons: plus tard, il de­

viendra une des gloires maritimes de la France. (( Tout en 

s'occupant de son metier, ilvise a I'Academie des Sciences h) 

De Bourlamaque, colonel d'infanterie est « trop minutieux, 

mais il gagnera furieusement dans I'esprit de tout Ie monde, 

dans la campagne de 1757. 3 » 

Une commissiO.l du Roi, datee du 11 mars, chargeait M. de 

CI) Rapport de MOlltcalrn. (2) [d. (3) Id. 
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Levis de remplacer Ie marquis de Montcalm en cas de mort, 

Une autre donnait Ie m~me pouvoir a M. de BourlaUlaque, 

au deraut de M. de Levis. Le nouveau General s'etait attache 

aussi quelques officiers d'artillerie dont la colonie manquait, 

et phlsieurs bons officiers d'etat-major. 1 

A l'arrivee de ce secours Ia maladie sevissait sur quelques­

uns des vaisseaux. Le Leopard avait un tn'ls-grand nombre-de 

malades, 280 a lui seul. Presque tous les officiers etaient grie­

vement atteints. On s'empressa de les debarquer, et Ie cheva­

lier de Levis, en racontant cet incident au Ministre, rend un 

bel hommage a un des etablissements religieLx de Quebec, 

qui est reste jusqu'a nos jours un des plus utiles au pays. 

« J'espere, dit-il, qu'il n'en mourra pas beaucoup" nous de .. 

vrons cela a la bonM des h6pitaux. Je puis vous assurer 

qu'ils sont dans un aussi bon etat qu'on puisse Ie desirer. 

Tout Ie monde ici s'y pr~te; nous ne pouvons nssez nous en 

louer. Monseigneur l'Ev~que donne I'exemple. II va deux fois 

par jour les visiter. et y apporte tous les secours possibles 

a tous egards. » 

Cette invasion rapide du mal causa un moment de grandes 

inquietudes et de vives alarmes. On avait merne parle du 

poison. Pour les calmer, M. de Doreil .fit faire l'autopsie d~ 

deux grenadiers qui v€maient de mourir. Tous les medecins 

de terre et de mer, Ie chevalier de Levis, les commandants 

de la Sarre et du Royal-RoussiUon, et l'Eveque lui~rneme 

assisterent a l'operation qui fit evanouir tous les soup<;;ons. 

(I) !)e Montreuil donne eet ~lat des r~giments : La Reine, 327. La Sarre, 

545. Royal Roussillon, 5,20, L~nguedol), 3'lfi. Guyenne, ''\'\)2. BearD,1I-9R, = 

'2478 avec .'156 voloDtaires et 91 tl ftc/,ues. ED tout a, 75'2 hommes. 
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Aussit6t debarque, de Montcalm, qui savait qu'a la guerre 

un retard intempestif est sou vent irreparable, surtout en 

presence d'un ennemi deja en campagne, ne perdit pas un 

moment. Ii n'avait a sa disposition que 3752 soldats regu­

liers, ~ 800 Lommes de milice, et quelques Sauvages dis­

tribues sur differents points. II se Mta de les visiter, pour. 

connaitre leur etat et leur position. II savait de quelle impor­

tance il etait pour une armee en campagne, que son organi­

sation se maintint sur Ie meilleur pied, et que la discipline 

fut severement observee. C'est ~n des premiers elements du 

succes militaire. 

Le poste de Carillon, qui paraissait Ie plus menace, et qui 

faisait de. ce e6te toute la securite de la colonie, fut Ie pre­

mier objet de sa sollicitude. II y conduisit Ie Royal-RoussiIlon: 

voici dans q~els termes Ie General rendit compte au Ministre 

de son inspection (20 juin ~ 756) : « Je n'ai pas ete sans 

occupation les quinze jours que j'ai passes au camp de 

Carillon; h6pitaux et ambulances dans un etat affreux, -

vivres, pour Ie grain j'entends, mauvais, - travaux du 

fort de Carillon commence 1'annee derniere, peu avances, -

nombre d'articles necessaires manquant dans le~ magasins, 

.- regie a mettre dans toutes les parties du service, -

reconnaissance du local, des debouches par ou l'ennemi 

peut venir, et des dispositions pour la defense de cette 

frontiere que 1'on croit menacee. » 

« Le fort commence ne peut etre en etat d'y hasarder une 

garnison, en cas d'un evenement malheureux, qu'au plus t6t 

dans un mois. Ce fort est en bois, pieces sur pieces, liees 

avec des traverses, et dont les intervalJes sont remplis de 



~N CANADA. 21 

terre. La position est tres-bien pour etre en p~emiere ligne 

a la tete du lac Champlain. Je l' aurais voulu plus grand et 

capable de contenir 500 hommes. II n'en peut que 300. » 

Voila Ie style d'un homme d'action, sobre en paroles, mais 

habile observateur, et qui, jusque dans les details, ne laisse 

rien lui echapper. 

L' Angleterre de son c6te, loin de se laisser abattre, ne 

songeait qu'a laver la honte de la defaite du general Brad­

dock, et avenger la perte qu'elle venait de faire de me 

de Minorque, deux evenements qui avaient cause en Europe 

une sensation profonde. Heureusement pour Ie Canada, Ie 

gouvernement Anglais mit une singuliere lenteur a son en­

voi d'outre-mer. Le comte Loudoun, charge de succeder a 

Braddock dans Ie commandement de l'armee, ne partit qU'a 

la fin de mai, et il ne regut qu'au mois d'aout, les munitions 

necessaires, Ie materiel de campement et de siege, et 

l'artillerie. 

Abercrombie, qui coromandait sous ses ordres, avec Ie 

tim ide Webb, se trouvait a la tete de 10 a 12,000 hommes. 

Il s'etait porte a l'extremite du lac Saint-Sacrement., un pcu 
, 

en avant du fort Edouard ou Lydius. II paraissait evidem-

ment dans une posi~ion d'attaque ou d'invasion procbaine. 

Les rapports des Sauvages attaches 11 la France, les depo­

sitions de plusieurs prisonniers anglais, les preparatifs con­

siderables faits aux forts Albany et Lydius, confirmaient ces 

conjectures. 

Le Gouverneur fr~nQais voulut profiter de cette hesitation 

ou du retard qu'ilyoyait dans les projets de l'ennemi, pour 

porier un coup vigoureux et inattendu sur un autre point 
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qui pal'aissait aUSSl tres-mena<;ant. II voulait par cette di­

version forcer l'ennemi a diviser ses forces. II s'agissait de 

Chouaguen .1 

ee poste de Chouaguen datait de ~ 728. C'etait une inva­

sion hardie des Anglais faite, en pleine paix, sur Ie territoire 

iroquois. II ne fut d'abord question pour eux que d'une sim: 

pIe maison de commerce, et grace 11 cette fraude, ils purent 

obtenir l'assentiment d'une partie de ces Sauvages. Cet 

etablissementdevint bient6t un poste militaire redoutable, 

et les Iroquois comprirent, mais trop tard, leur imprudence. 

Les Fran<;ais avaient penetre sans peine Ie projet des 

Anglais dans cet etablissel!!-ent, qui pOLlvait devenir bien plus 

dangereux encore pour eux que pour les Iroquois, c~ntre 

lesquels il semblait fait. 

Ce ,poste mettait les Anglais a meme d'envahir Ie com­

merce des lacs, que les Fran<;ais n'avaient partage jusque-11l 

avec aucune nation europeenne, et qui formait leur princi­

pale richesse. De 111 il etait facile de couper la colonie par 

Ie centre, et d'arreter immediatement toutes ses communi­

cations avec les postes qui en dependent. Tous les pays d'en­

haut et la Louisiane entiere se trouvaient ainsi compli~tement 

isoles. Les tribus' sauvages de ees contrees, parmi lesquelles 

la France comptait des am is nombreux et fideles, ne pou­

vaient plus se concerter avec elle dans ses projets, et Ie 

Canada devenait ainsi une conquete facile. 

(I) Nous avons adopt!! cette orthographe, comme plus commune dans les 

anciens manuscrits, au lieu de Choueguenet Chouagen qu'on lrouve assez 

sou vent. 
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Les Gouverneurs franvais avaient reclame plusieurs fois 

contre cette usurpation de Chouaguen .. Le Roi de France fit 

meme porter ses plaintes a Ia Cour britannique, et, dans 

differentes circonstances elles furent renouvel<~es; mais 

toujours sans succes. Cet etablissement avait fini par prendre 

des proportions inquietantes, qui, a l'epoque de l'arrivee de 

Montcalm, ne trabissaient que trop la pensee des Anglais, 

d'envahir par la Ie Canada. 

Dans un memoire de ~ 749/ M. de tery, fils, montre deja 

toute l'importance et la necessite de s'emparer de ce poste. 

II n'y avait encor~ alors qu'une maison avec machicoulis. 

Le siege de Chouaguen fut done resolu pour cette campa­

gne, si 1'.etat de la place et l'epoque deja un peu avancee de 

la saison, pouvaient Ie permettre sans imprudence. Une des 

conditions du succes de cette entreprise etaient sa rapidite 

et Ie mystere qu'il falJaH en faire pour l'ennemi, afin de ne 

pas lui donner Ie temps d'eI;lVoyer la un secours considerable. 

Toutes les mesures furent prises habilement et elles eurent 

un plein succes. 

De Montcalm n'avait pas encore acheve ses travaux d'or 

ganisation, mais l'entreprise de Chouaguen lui souriait, parce 

qu'elle' Mait hardie. EIle convenait· merveiIleusement a son 

caractere, et il semblait pressentir qu'eIle devait etre bien 

glorieuse pour lui. 

La guerre, en eifet, dans ces contrees encore imparfaite­

ment ouvertes, et avec des ressources tres-bornees, ernprul'l­

tait a la nature du pays, un caractere local et des difficultes 

• 
(1) Bureau des fortiQcations des Colonies. 
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nouvelles pour nos Fran<;ais. « Toutes les entreprises, 

ecrivait M. de LEwis au Ministre, sont ici tres-epineuses. 

On en doit presque toujours Ie succes au basard. Toutes . 
les positions que ron peut prendre sont critiques. Les 

attaques et les retraites sont difficiles a faire. On ne vOyllge 

que dans les bois et par les rivieres. II faut user des 

plus grandes precautions, et avoir la plus grande patience 

avec les Sauvages, qui ne font que leur volonte, 11 laqlJelle, 

jans bien des circonstances, il faut necessairement ceder. ») 

Le tableau n'etait pas charge, et il peut facilement laisser 

entrevoir des difficuItes de details, variant avec les cir­

constances et dejouant souvent toutes les previsions. Les 

forets vierges, qui couvraient encore Ie pays presque entier, 

n'etaient sillonnees que par les chemins rares et etroits que 

suivaient les sauvages de temps immemorial, et qui n'etaient 

bons que pour les pielons. Les Sauvages d'ailleurs n'avaient 

jamais eu, et n'avaient pas en,core l'usage des betes de 

somme. Le nombre meme de ces anirnaux etait encore tres· 

limite dans Ia Colonie. II fallait donc que dans ces bois, tous 

les transports se fissent ados d'hommes, ce qui for<;ait de 

reduire etrangement Ie materiel que reclame une armee en 
campagne. 

Une seule voie de communication offrait quelque commo­

dite, et on ne manq uait pas d'en faire un frequent usage, 

toutes les fois qu'on Ie pouvait; c'etait Ie transport par eau .. 

Le pays est couvert de grands lacs. De vastes fleuves, de 

grandes rivieres, des cours d'eau nombreux Ie decoupent 

dans lous les sens : mais les chu tes et les torrents rapides 

qui s'y rencontrent frequemment au-dessus de Montreal, ne 
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permetLaient d'employer pour les remonter que des caoots 

legers. Chaque fois, en eifet, que ron se trouvait en pre­

sence de quelqu'un de ces obstacles, ou que ron voulait 

pas~er d'une riviere dans une autre, il fallait mettre pied 

a terre, transporter a bras, au-dessus de la chute, tous les 

bagages ainsi que les canots, et la, s'embarguer de nouveau 

pour continuer sa marche, c'cst ce gu'on appeUe dans Ie pays 

faire portage. 
\ 

Dne autre difficuJte d'execution naissait des elements 

divers qui composaient l'armee. Le melange des troupes 

f«3gulieres et des troupescoloniales, se compliquait de la 

presence des Sauvages que I'on etait oblige ·d'appeler en 

aide, comme guides dans les bois, ou comme eclaireurs et 

troupe legere. 

Les miliciens ne voyaient jamais sans une certaine jalousie 

les reguliers, qui, a raison de plus de discipline et de tactique 

militaire, jouaient ordinairement un r6le plus important dans 

les operations. Les Canadiens avaient dll reste l'<lvantage 

d'etre SOilS les armes deja depuis assez longtemps, et iis 

avaient sur les troupes venues de France, celui d'l1oe con­

naissance complete d'un pays tres-nouveal1 pour celles-ci, 

de l'habitude de voyager en ete dans les canots et en hiver 

. avec les raquettes,l et enfin la pratique de la guerre dans 

les bois. 

Ii etait difficile qu'on ne vtt pas surgir de ce rapproche-

(1) Les \'aquettes que Ies voyageurs portent sous leurs souliers pour ne pas 

enfoncer dans Ia neige, ressemblent un peu it I'instrument dont on se 6ert dans 

Ie jeu qui portll ce nom, dlais eUes sont de plus grande dimension. 
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ment de corps si difierents, bien des conflits, des preten­

tions et des susceptibilites. Ces embarras se rencontraient 

bien plus encore entre les officiers, chez qui la science 

acquise et l'experience etablissaient des differences bien plus 

sensibles qu'entre les soldats. 

Ce fut III un des· grands deboires que Montcalm eut en 

Canada. II ne put jamais reussir a empecher tous les frois­

sements, ni etablir une harmonie parfaite entre tous ceux 

qui concouraient avec lui au meIDe but, mais il sut meriter 

l'estime et l'aff'ection du plus grand nombre, et surtout cene 

des soldats. 

Les Sau~ges allies, qui combattaient sous Ie drapeau 

fran<;ais n'ayant ni tactique, ni discipline, devenaient· quel­

quefois un obstacle plutot qu'un secours pour Ie succes 

d'une entreprise. De Montcalm sut, par son adresse, exercer 

sur eux un grand empire. II a fait plier dans plus d'une cir­

constance leur caraclere feroce et fier, par Ie seul ascen­

dant de son nom et de la confiance qu'il leur inspirait, les 

faire marcher quel~uefois, sans recourir aux distributions 

d'eau-de-vie et de vin, objets de leur grande passion, 

mais aussi source parmi eux des plus graves desordres. lis 

ont meme souffert, comme les troupes, la privation des cho­

ses les plus indispensables, quand ils voyaient bien que Ie 

General ne pouvait pas les leur fournir. Le soin que de 

Montcalm prenait de leurs blesses et de leurs malades, son 

empressement ales soulager to utes les fois qu'il Ie pouvait, 

l'interet qu'il leur manifestait en toute circonstance avaient 

gagne leur creur, et ils Ie regardaient comme leur pere . 

. Plusieurs mois avant l'arrivee de Montcalm, Ie marquis de 
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Vaudreuil, tout en surveillant d'un rei I inquiet Ie poste de 

Chouaguen, avait reussi, par un heureux coup de main, a 
. detruire une partie des secours qui lui etaieot destines, et 

qu'on avait provisoirement deposes au fort Bull, a la t~te de 

la riviere Hudson et a 20 lieues de Chouaguen. 

Ce poste anglais protegeait les communications entre 

Chouaguen, Albany et l'armee de Loudoun, et servait d'en­

trep6t pour un materiel considerable. 

Le lieutenant de Lery fut charge de cette expedition. A la 

t~te de 372 hommes,1 il partit du {ort de la Presentation a 
Ogdensburg sur Ie Saint-Laurent, et s'avanQa au milieu des 

bois, a travers un pays desert et connu seulenient des Sau-

. vages. Pres d'arriver au fort 'Buli, il surprit Ie 27 mars un 

convoi de vivres, qu'un detachement conduisait a Chouaguen, 

et s'en rend it maltre. 

Prevenue a temps de la proximite des FranQais, la gar­

nison du fort· Bull compos,ee seule,ment de 100 hommes, 

put se mettre sur ses gardes. EUe fit une tres-vive resis­

tance, mais il fallut ceder au nombre. Au moment ou les 

FranQais entraient dans Ie fort,. Ie feu fut mis au magasin, et 

les vainqueurs s'en etaient a peine eloignes precipitamment 

qu'il sauta avec 40 milliers de poudre, Tout fut detruit dans 

l' enceinte. 

Pendant que de Montcalm preparait son expedition contre 

Chouaguen, le Gouverneur de Trois-Rivieres, Ie sieur Rigaud 

de Vaudreuil, frere du Gouverneur general, avait reQu ordre 

(1) La journal de de Lery porte, 15 officiers, 83 soldats, 166 Canadieos, 

103 sauvages; en tout 372 hommes~ 
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de son frere, de se porter en avant vers ce poste avec un 

corps de Canadiens et de Sauvages, pour prendre Ie com­

mandement du detacbement du sieur de Villiers, place en 

observation sur les lieux. 

De Bourlamague etait deja a Frontenac I avec Ie regiment 

de la Sarre et les deux nouveaux iogenieurs De Combles et 

Desandrouins. Le premier fut detache aussit6t pour aller 

reconna1tre Ie fort qu'on voulait attaquer, et bien etudier sa 

position. Son rapport2 lui fait honneur, et il servit de base 

aux operations qui suivirent. 

Cependant pour donner Ie change a l'ennemi et se pre­

cautionner contre loutes les eventualites, de Montcalm avait 

reuni pres de 3,000 hommes ~ Carillon, sous Ie comman­

dement de M. de Levis. II s'y transporta lui-meme Ie 27 

juin. II prevoyait bien que sa presence attirerait l'attention 

,des Anglnis, et leur donnerait a croire que ce poste allait 

devenir Ie centre de ses operations. II profita de son sejo~r 

pour prendre par lui-meme une connaissance exacte de la 

contr~e. Accompagne de M. de Levis, it fit deux longues 

courses dans les montagnes et dans les bois des environs, et 

laissa au Chevalier Ie soin d'en faire une troisieme, qui dura 

trois jours entiers en bivouaquant dans les bois. n s'agissait 

de bien etudier Ie chemin du fort Georges, et celui qui con­

duisait au pays des Agniers. 3 

De Montcalm rend it au Ministre de France ce temoignage 

(1) Aujourd'hui Kingston, sur Ie lac Ontario. 

('2) Bureau des fortifications des Colonies. 

(3) Un des cantons iroquois. Ie plus voisin du lac Saint-Sacrement. 
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honorable au chevalier de Levi~: « Je ne crois pas qu'il y 

ait beaucoup d'officiers superieurs en Europe, qui soient 

dans Ie cas de faire de pareilles courses a pied. Je ne saurais, 

Monseigneur, vous dire trop de bien de lui; sans ~tre homme 

de beaucoup d'esprit, il a une bonne pratique, du bon sens, 

du coup d'ceil, et quoique j'eusse servi avec lui, je ne lui 

aurais pas cru tant d'acquis. ») (Lettre du 20 juillet 1756.) 

Cette estime etait bien reciproque. Le chevalier de Levis, 

tout en comprenant ce qu'avait de flatteur pour lui Ie poste 

qu'on lui confiait, ne pouvait pas s'empecher de regretter 

de ne pas suivr,e son General. La 1ettre qu'il ecrivit en ce 

moment au Ministre de la guerre (17 juillet 11756) fait trop 

honneur a son cceur et a~ caractere du marquis de Montcalm, 

pour ne pas meriter d'etre c:itee : « Si M. de Montcalm est 

content de moi, ce qu'il y a de certain c'est que je Ie suis 

beaucoup de lui. C'est avec beaucoup de regret que je I'ai 

vu partir. Je serai toujours charme de servir sous ses ordres. 

8e n'est pas a moi, Monseigneur, a vous parler de son merite, 

ni de ses talents, vous les connaissez mieux que personne : 

mais je puis avoir l'honneur de vous assurer qu'il a g{merafe­

ment plu a tout Ie monde dans cette Colonie, et qu'il traite 

tres-bien avec les Sauvages. II a aussi etabli fa discipline 

parmi DOS troupes. ») 

Le marquis de Montcalm De devait rester 11 Carillon que Ie 

temps necessaire pour mettre ces quarliers-Ia en bon etat. 

Il laissa a M. de Levis l'ordre de faire sur differents points 

des demonstrations frequentes pour laisser croire que ses 

soldats prendraient prochainement l'offensive. Celui-ci etablit 

en effet trois petits camps retranches a la t~te de la riviere de 
• 
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la Chute sur les bords du lac Saint-Sacrement, et les confia a 
MM. de la Corne, de Contre-Coour et Saint-Martin. 

Dans tous les postes, il maintint une grande activite et 

une consigne tn3s-severe; mais maIgre la defense reiteree, 

deux jeunes lieutenants du regiment de la Reine, MM. de 

Biville et de Tarsac se jeterent furtivernent dans une pirogue, 

Ie 6 septBmbre, pour aller tirer des canards a un quart de 

lieue du camp. Ils furent surpris par des Sauv:ages ennemis 

qui les tuerent, et leur enleverent la chevelure. 

L'effet que desirait produire Ie marquis de Montcalm fut 

obtenu. LeGeneral anglais resta sur Ie qui-vive, en pre­

sence d'un ennemi, qui lui semblait ne pouvoir se montrer 

si hardi que parce qu'il se croyait assez fort, et il ne s'eloigna 

pas du fort Georges. 



III 

SrEGE DE CHOUAGUEN. 

Cependant de Montcalm etait parti de Carillon subitement 

et sans bruit, et il etait venu recevoir a Montrealles dernieres 

instructions du Gouverneur general. Deux jours apres, Ie 

21 j uillet, il se mettait en route pour Frontenac. Quoiqu'il 

n'eut ni regIe ni surveille par lui-meme tous les preparatifs 

de l'expedition: il partait avec confiance, et soo devouement 

aveugle en pareille circonstance donne un nouvel eclat a 
son patriotisme. 

« L'objet qui me fait passer a Frontenac,ecrivait-il au 

Ministre la veille de son depart, est un projet qui m'a paru 

assez militaire si toutes les parties de detail sont bien com­

binees, et je pars sans en etre ni assure ni.convaincu. Vous 

pouvez, etre certain que je me livre a ce sujet de bonne grAce, 

et que je ne me suis compte pour rien daos une occasion si 
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interesslmte, et qui m'n pilru bien r~mplie d'obstacles. )) 

(Lettre du 20 juillet 1706.) 

En remontant Ie Saint-Laurent, ue Montcalm s'arreta un .... 
moment au village iroquois de la Presentation, pour faire 

festin avec les sauvages, et, selon leur expression, chanter la 

guerre; car plusieurs d'entre eux devaient Ie suivre avec 

leur missionnaire, l'abbe Piquet, sulpicien foodilteur de ce 

village en 1749. 

Des ambassadeurs des six cantons iroquois 1 se trouvaient 

111 comme par hasard. I.e marquis de Montcalm tint conseil 

'avec eux pour les sonder; mais leurs paroles lui parurent 

suspectes. II crut prudent de les en voyer 11 Montreal eo 

prevenant M. de VaudreuiI, pour gu'illes traitat comme des 

espions el des emissaires des Anglais. 

La duplicite de cette nation etait deja connue. On availrvu 

plus d'une fois ses ambassadeurs aller simultanement dans Ja 

-Colonie anglaise et dans la Colonie fran<;;.aise, avec des proc 

testations de devouement et de service, se declarant prets a 

soutenir l'un et l'autre parti. 

Ces Iroquois avec d'autres chefs gu'on avait ilttires, furent 

retenus dans Ia Colonie par Ie marquis de Vaudreuil, et 

gardes 11 vue pendant cetle campagne. lis auraient pu, au 

besoin, servir d'otage de la conduite que tiendrait la confe­

deration entiere des Iroquois. 

Un peu au-dessus du fort de Ia Presentation, et' avant 

d'entrer dans la partie elargie du fleuve surnommee les 

(1 ) Le~ noms deS six cantons sont : les Agniers, les Onpiouts, les Onnonta­

ues les Goiogoens, les Tsonnontouans et les Tuscaroras. 
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mille Ues, on rencontre une pointe que depuis longtemps 

les voyageurs canadiens avaient baptisee du nom de Pointe 

au bapteme. 1 lis ne manquaient pas, en passant dans ce 

lieu avec quelques nouveaux voyageurs, de leur faire subir 

l'epreuve d'usage, qui obligeait ceux-ci a payer la bienvenue. 

L'occasion etait trap belle pour ne pas en profiter. Les 

officiers etles soldats se preterent de bonne grace a cette 

plaisanterie innocente, qui repandit la gaM dans tous les 

bateaux et fit une agreable diversion aux fatigues et aux 

ennuis du voyage. 

De Montcalm arriva a Frontenac, Ie 29 juillet. Un succes 

brillant, obtenu par l'intrepide de Villiers au commencement 

du mois, avait deja excite !'ardeur du so!dat, et semblait un 

heureux prouostic. 11 s'et.ait em pare d'un convoi de pres 

de 200 canots, et il avait fait 300 prisonniers. (Mercure 

Fr~nc;ais 1756). 

Le petit corps d'armee 2 de Montcalm se composait de 

~ ,300 hommes de troupes, de 1,500 Canadiens et soldats 

de la Colonie, et de 250 sauvages, la plupart des pays 

d'cn-haut. (Lettre de Montcalm, 20 juillet.,l L'avant-garde, 

commandee par Ie sieur Rigaud, occupait deja la baiede 

Niaouare,3 lieu designe pou~ Ie rendez-vous general. 

De Montcalm fit promptement les dernieres dispositions. 

II detacha deux bAtiments armes, l'un de '12 et l'autre de 16 

(-I) Journal du capitaine Malartic. 

(2) Ces chiffres, tires des rapports officiels, sont loin de CflUX des ecrivains 

anglais, qui donnenl sans preuve 5,000 hommes it de Montcalm. 

(3) Aujourd'hui Sackett's harbour et Black Bay, sur la cote orientalu du 

lac Ontario. • 
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'canons, pour croiser dans les parages de Chouaguen, et il 

jeta des eclaireurs canadiens et sauvages, sur Ie chemin 

d'Albany a Chouaguen, pour intercepter les courriers. Par 

de prudentes mesures, il se menagea les moyens de re­

traite, si les forces superieures de l'ennemi Ie forvaient a se 

retirer. 

Enfin Ie 4. aout, s'etant embarque avec ~a premiere divi­

sion, et 4 pieces de caDon, il atteignit deux jours apres la 

baie de Niaouare. La seconde division, composee du bataillon 

de Berry et des miliciens, Ie rejoignit Ie 8 avec les 80 ba­

teaux charges des vivres, de l'artillerie et de tout Ie materiel 

de siege. 

L'avant-garde repartit Ie meme jour, avec ordre de s'avan­

cer jusqu'a .trois lieaes de Chouaguen, dans l' A nse aux caban­

nes. La premiere division la suivait de pres, et arriva au 

meme lieu Ie ~ 0 a deux beures du matin. C~elait en eITet, 

une sage precaution prise par Ie marquis de Montcalm pour 

mieux derober a I'ennemi la marche de son armee, de n'avan­

cer que la nuit, et de se c~cher Ie jour, 11 l' entree des rivieres 

ou dans les bois du rivage, apres avoir couvert les bateaux 
avec des feuillages. 

A six heures du matin,l'avant-garde se remit en marche 

par terre, et, pen;ant 11 travers les bois pour fj'etre pas de­

couverte, elle alIa prendre position dans une autre anse, 11 

une demi-lieue de Chouaguen. Elle devait tout preparer la 

pour ravoriser Ie debarquement de l'armee et des 22 pieces 
d'artilJerie, destinees au siege. 

De Montcalm arriva 11 minuit avec sa division dans ce 

lieu. II fit elablir immediatement une batterie pour comman-
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der Ie rivage, et forma son camp. Sa droite etait appuyee 

slJr ceHe batterie, et un marais impraticable protegeait sa 

gauche. 

Les ouvrages dMensifs de Chouaguen etaient devenus avec 

Ie temps assez formidables pour Ie pays. lis formaient trois 

forts detaches. Le premier, Ie fort Ontario sur la rive droite 

de Ia riviere, o.ccupait un plateau eIeve. II consistait en un 

carre de soixante metres de front, do.nt les faces brisees 

etaient cOlJvertes par .un redan, et lui do.nnaient une forme 

etoilee. Sa ceinture de pieux de 3 metres de haut parfaite~ 

ment jo.ints, etaiL pro.tegee par un fo.sse de 6 metres de large, 

et par Ia co.ntrescarpe et Ie glacis. Cette paIissade percee 

d'embrasures et de creneaux, que surmontait a I'interieur 

une galerie de charpente, po.uvait avoir ainsi deux rangs de 

tirailleurs; huit cano.ns et quatre mortiers a do.uble grenade 

c;ompIetaient Ja defense. 

Le second fort, Ie plus ancien de date, etait celui de 

Chouaguen,l sur Ia rive gauche. II consistait en une maison 

a toit plat et a machico.ulis, garnie d'un rang d'embra,Sures 

a ses deux etages. Auto.ur d'elle, a 4, metres de distance, 

regnait une grosse muraille creneIee, Oanquee a deux de ses 

angks d'une grande tou carree. Dix-huit pieces de canons 

et quinze mortiers o.u obusiers garnissaient les rem parts. Du 

c6te de In campagne, o.n avait ajoute une ligne de retrClocbe­

ments a front bastionne avec demi-lune. 

Le troisieme fort, nomme fort Georges, etait a 600 metres 

(4) On'l'appelait aussi Osw~go, nom que porte aujourd'hui la ville qui a pris 

sa place. 
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du precedent, et sur une hauteur qui Ie dominait. Ce n'etait 

qU'une enceinte de pieux assez mal retranchee en terre, et 

sur deux faces seulement. 

16 a 1,700 hommes des regiments de Shirley, de Pepperell 

et de Scbuyler dMendaient ces trois postes, sous les ordres 

du colonel Mercer. 

Le 11 a06t a Ia' pointe du jour, de Montcalm detacha un 

certain nombre de Sauvages et de Canaditns, pour invcstir 

Ie fort Ontario a un quart de lieue environ de "eoceinte, et 

protegeI' les operations des ingenieurs qui allaient determiner 

Ie front d'attaque. 

Ce premier mouvement entraina nn malheur bien regret­

table. L'ingenieur de Combles venait de finir son operation, 

et reprenait Ie chemin du camp, quand par une meprise 

fatale, un des Sauvages qui l'avait escorte et qu'on avait 

place en embuscade, Ie voyant dans l'obscurite, crut qu~ 

c'etait un ennemi, et Ie tua d'un coup de fusi!. L'envie 
I 

d'avoir une chevelure anglaise lui avait fait oublier les fC3gles 

de la prudence. l 

Pendant ce temps-la, Ie second ingenieur etait occupe a 
tracer dans un bois marecageux Ie chemin par ou devaient 

passer les troupes et l'artillerie. Commence dans la matinee 

du '11, ce travail fut pousse avec tant de vigueur par nos 

soldats devenus pionniers, qu'il se trouva acbeve Ie lende': 

main. Le reste de l'ar ee et les bagages venaient precise-

(I) Ce Sauvage fut inconsolable de sa rnaladresse. 1\ la repara ue son mieux 

I'annee suivanle, en enlevaDl a lui seul la chevelure it trenle-trois ADglais. 

(Mem. de Pouchol. L 88.) 
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ment d'arriver Ie malin du ~ 2, et Ie debarquemenl de tout Ie 

maleriel s'opera aussit6t. 

L'alarme etait deja repandue parmi Ies Anglais. Selon leur 

usage, ils avaient envoye, ee malin-la, un canot visiter les en­

virons de l'embouchure de la riviere. Les decouvreurs aper­

gurent les bateaux frangi:lis dans l'anse, et ils vinrent aussit6t 

avertir Ie Commandant qui ne se doutait pas de la proximite 

du danger. Il detacha a midi deux barques bien armees 

pour avoir des informations exactes, et s'il y avait lieu, pour 

couler bas immediatement Ies bateaux. Mais Ie feu de la 

batterie frangaise, elevee la veille, les forga 11 s' eloigner. Elles 

resterent croiser devant Ie camp, apres avoir fait inutilement 

plusieurs decharges pour arreter Ie debarquement. 

Le marquis de Montcalm etablit Ie pa:c d'artillerie et Ie 

dep6t de vivres au milieu de son camp, et prit des disposi­

tions pour I'ouverture de Ia tranchee, Ie soir meme. n char­

gea Ie capitaine Pouchot du regiment de Bearn, de faire 

Ies fonctions d'ingenieur, et Ie sieur de Bourlamaque, colonel 

d'infanterie, de la direction du siege. Six piquets de tra­

vailleurs de cinquante hommes chacun qui devaiellt se rele­

ver sans interruption, furent commandes pour se mettre 

a l'reuvre immediatement. Trois compagnies de grenadiers 

et trois autres detachements devaient Ies proteger pendant 

Ie travail. 

Cependant on ne put ouvrir la trancbee qu'1I minuit, et on 

commenQa une large parallele A de deux cents metres de 

fmnt, 11 cent soixante metres de la place; elle etait sitl:lee 

dans un terrain couvert de tres-grands arbres. A cinq heures 

du matin, elle se trouva presque achevee et les travailleurs 
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de jour n'eurent qu'a la terminer, a etablir les boyaux de 

communication, et a elever les batteries. lis Ie firent sous un 

feu tres-nourri des assieges, mais tres-peu offensif. 

La premiere ba\.terie B de six canons fut bient6t en etat 

de repondre a la place, et elle Ie fit avec succes. 

L'ennemi tirait depuis Ie matin, quand, vers six beures du 

soir, le feu qui s'etait deja ralenti, parut cesser tout 11 fait. 

Apres avoir dirige par lui-meme la defense sar ce premier 

point de l'attaque, et epuise une partie de ses munitions, 

Ie colonel Mercer jugea plus prudent de ne pas attendre 

l'assaut. Ayant fait encJouer les canons et les mortiers, il 

passa precipitamment Ja riviere pour se retirer au fort de 

Cbouaguen. II esperait sans doute qu'en concentrant 111 to utes 

ses troupes, il doublerait leur valeur, et qu'il sauverait 

ainsi plus facilement les riches approvisionnements du poste 

principal. 

Aussitot que ceUe retraite fut decouverte, de Montcalm 

envoya les grenadiers de la trancbee prendre possession du 

fort. Ce premier triompbe qui annongait la panique dont 

l'ennem! etait saisi, donna une nouvelle ardeur a l'armee 

frangaise. Toutes les troupes disponibles furenL aussitOt 

employees a creuser un large boyau depuis Ie Fosse jusqu'1I la 

riviere pour etablir une batterie C sur Ie rivage, afin de bat­

tre en brecbe Ie deuxieme fort angIais, de prendre en revers 

Ie retra chement d'enceinte, et d'enfiler Ie cbemin qui Ie 

reliait au fort Georges. Vingt pieces de canons, trainees 

peniblement a bras d'hommes, furent conduites I1I pendant la 

nuit, mais on n'en installa que neuf. Le terrain detrempe par 

les pluies rendait Ie service des pieces tres-difficiles. 
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Le 14, 11 la pointe du jour, Je marquis de Montcalm detacha 

M.de Rigaud avec ses Canadiens et ses Sauvages pour passer 

la riviere et se porter dilOS les bois voisins du fort. II voulait 

couper, s'il etait possible, la communication entre Ie fort 

Chouaguen et Je fort Georges, ou l'ennemi paraissait faire de 
\ 

grandes dispositions. 

Ce coup de main fut execute avec un entrain et un bon­

heur admirabJes. Ce brave capitaine traversa la riviere avec 

son detachement, sans etre arrete par Ie feu de l'ennemi, ni 

par la profondeur et la rapidite des eaux. Quelques soldats se 

mirent a la nage, d'autres s'avancerent avec de l'eaa jusqu'a 

la ceinture et meme jusqu'au cou. lis culbuterent un corps 

de 370 hommes, poste par Mercer pour maintenir la commu­

nication entre les deux forts, et ils s?emparerent des hauteurs 

qui dominaient completement la place. 

La batterie elevee sur l'escarpement de la riviere, eo face 

du fort Chouaguen, put ouvrir son feu a six heures du matin, 

et couvrit la place de projectiles, qui atteignaient les soldats 

presque a tous Jes points de l'enceinte. 

A huit heures, Ie colonel Mercer fut tue au milieu de ses 

soldats. Cet evenement important acheva de les demoraliser. 

La promptitude d'execution des travaux du siege dans un 

terrain d'abord juge impraticable, l'etablissement si rapide 

des batteries qui faisait croire a une armee tres-nombreuse, 

et plus que tout encore, la manreuvre hardie du capitaine 

de Rigaud qui leur fermait la retraite, avaient Ole aux Anglais 

toute esperance de pouvoir se maintenir longtemps. 

Le commandant Littlehales, qui remplaQait Mercer, se de­

cida a capituler. A dix heures, il fit arborer Ie drapeau blanc, 
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et depecha immediatement deux de ses ofIiciers au capitaine 

de Rigaud qu'il prenait sans doute pour Ie chef de l'expedi­

tion ; celui-ci les renvoya au marquis de Montcalm. 

Le sieur de Bougainville, son premier aide-de-camp, fut 

detache par de Montcalm pour servir d'otage pendant les 

negociations. Le General exigeait que la garnison se rendlt 

prisonniere de guerre, et que les FranQais fussent mis 

immediatement en possession des forts et de ce qu'ils conte­

naient. II ne donnait qu'une beure pour se decider. Les 

cris, les menaces, et les burlements affreux des Sauvages 

Mterent la concl{lsion du traite. 1 Le sieur de Lapause, aide­

major a u regiment de Guyenne, faisanl fonction de MCljor­

general, fut charge d'en faire accepter les conditions. 

Le marquis de Montcalm avait ses raisons pour hAter toute 

cette affaire. Une lettre du colonel Mercer, inter:ceptee a six 

beures du matin, lui avait revele un danger tres-grave pour 

son armee. EUe informait Ie general Webb, du pressant 

besoin dans lequel se trouvait la garnison. Or ce General 

anglais arrete en ce moment avec 2,000 hommes 11 une 

petite distance au haut de la riviere de Chouaguen, etait 

n§duit a des conjectures sur la situation de ses compatriotes, 

et attendait avec impatience de leurs nouvelles. 

Le marquis de Montcalm craignait de Ie voir paraitre d'un 

momef\t a l'autre; il se tenait meme pret a Ie recevoir, et s'it 

Ie fall a it, 11 aller I' attaquer. « La necessite de reussir, ecri vait­

il plus tard, pour Ie salut de la Colonie, pour l'honneur des 

armes du Roi, et pour moi-meme, m'avait determine, et 

(I) Leltre de Vaudreuil, 30 aout 1/56. 
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c'etait une resolution arretee par I~s princi paux officiers, 

d'aller au-devant de l'ennemi, 11 un portage 11 trois lieues 

d'ici',afin de Ie combattre. » Il n'eut pas besoin d'executer ce 

projet. La capitulation fut signee Ie jour meme, 11 onze heures 

du matin. 

Webb, qui semblait pressent.ir Ie malheqr de ses compa­

triotes, s'etait mis en route; mais ayant appris 11 Wood's­

Creek la reddition de la place, il retourna aussit6t sur ses 

pas avec une precipitation qui ressemblait 11 une fuite. 

Le colonel Littlehales se constitua prisonnier, et livra la 

place au colonel de Bourlamaqpe, nomme commandant des 

forts Georges et Chollagllen, qui vint en prendre possession 

avec deux compagnies de grenadiers et les detachements de 

la tranchee. Celui-ci avait ordre de faire l'inventa.ire de tout 

ce que renfermaient lesforts. 

Le nombre des prisonniers et1:lit. de 1,600 soldats, marins 

et ouvriers, outre gU<ltre-vingls qfficiers, et une centaine 

de femmes et d'enJants. '152 hommes avaient p~ri dans l'ac­

tion, sans c!9mpter quelques soldats tues par les Sauv<lges, 

q~and il~ vouluren,t se sall~er dans les bois, 

Les munitions de guerre, et les provisions de bouche 

etaient tres-considerahles. En voici Ie releve officiel; 123 pie­

ces de canons, mortie['~, pierriers e1 obusiers, - 23 milliers 

de poudre, 8 milliersde plomb,- 2,,950 boulets, - 450 bom­

bes~ - 1,476 gren()des, -730 fusils,.- 350 bOllcaults de 

biscuit,- f,386 quarts de lard et de bceuf, - 712 quarts de 
. . 

farine, --: 200 sacs de farine, - onze quarts de riz, - sept 

quartsde sel,- un,grenier plein de po is et d,y farine, -trente­

deux bceufs vivants, - quiDze cochons, - une grande quan-
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tite de barriques de vin et de rum. Le General donna ordre 

de dMoncer ces barriques ~ cause des Sauvages. II savait bien 

que s'ils y touchaient, il pouvait en resulter les plus graves 

desordres. 
Le port contenait cinq petits Mtiments armes de 52 

canons, sans compter 200 autres bateaux pour les trans­

ports. Ce fut une perte totale de quinze millions pour l'An­

gJeterre. 

La caisse militaire ne contenait que 18,000 francs. EUe 

devait etre plus considerable, mais il est a croire, disent les 

rapports du temps, que les ofIiciers anglais, au moment de 

la reddition de la place, se distribuerent entre eux une partie 

de l'or qui s'y trouvait. 

Cette affaire ne couta aux Fran<;aisque quelques hommes, 

quatre ou cinq morts et vingt blesses. Parmi ceux-ci on 

comptait Ie colonel de Bourlamaque. 

Aussit6t apres sa victoire, de Montcalm voulut en faire 

hommage a Dieu. It fit planter, au milieu de l'enceinte du 

fort, une grande croix avec cette inscription: In hoc signa 

vincunt. C'est « par ce signe qu'ils sont vainqueurs.» L'abM 

Piquet benit ce pieux monument. 

Pres de cette croix, on pla<;a un poteau, qui portait avec 

les armes de France cette inscription digne d'un litterateur 

et d'un vainqueur : Manibus date lilia pleni~. 

Quand les Sauvages virent que la capitulation les frustrait 

du pillage de la place conquise, ils se jeterent sur quelques 

prisonniers isoles, les pillerent et les massacrerent. Ils envahi­

rent meme les salles des blesses, et enleverent inhumaine­
ment plusieurs chevelures. 
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Dans l'enivrement de la victoire, dans la soif de sang et de 

pillage que lui inspire toujours la guerre, Ie Sauvage, aban­

donne 11 lui-meme, n'a plus aucunsentiment d'humanite ni 

de moderation. II n'ambitionne de vaincre que pour detruire. 

Au premier bruit de ces desordres, de Montcalm accourut, 

et il parvint 11 les faire cesser: mais pour donner comme un 

dedommagement 11 ces barbares instincts, il promit aux Sau­

vages de riches presents aussitot qu'ils seraient renlres daos 

la Colonie, et illeur tint parole. C'est un usage sacre chez ces 

peuples, de se laisser toujours gagner par des presents, et 

de renoncer alors, meme a des droits acquis et a des preten­

tions legitimes. 

De Montcalm rend lui-meme compte de ce triste incident 

dans une lettre au Ministre. « It en coutera au Roi 8 a 10,000 

francs, pour avoir empeche les Sauvages de violer la capitu­

lation, mais jls nous conserveront plus que jamais l'affection 

de ces peuples. II n'y a rien que je n'eusse accorde, plut6t 

que de faire une demarche c@traire a la bonne foi fran­

gaIse. » 

Toutes les fortifications des Anglais furent rasees en pre­

sence de quelques Iroquois, qui virent tomber, avec une vive 

satisfaction, ces forts eleves par fraude sur leur terri loire, et 

qui blessaient au plus haut point leur jalous'ie et leur amour­

propre national. La politique, du reste, commandait ceLte me-
I 

sure. Les Frangais voulaient flatter les Iroquois, et, d'un autre 

cote, ils n'avaient pas assez de troupes pour laisser 13 nne 

garnison capable de se maintenir dans un pareii isolement. 

Cette demolition fut achevee Ie 21 aout, et, pendant ce 

temps-la, on fit Ie traI1sport des prisonniers, de l'artillerie 
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eL dll butin. 120 prisonniers furent chargrs plus tard sur la 

flute l'Outarde, et ils arriverent a Brest Ie 7 octobre. 

De Montcalm reprit imtr)ediatement Ie chemin de la Colonie, 

ou sa victoire excita un vif enthousiasme, et fut l'occasion de 

rejouissances pllbliques. Lo Te Deum fut chante solen nelle­

ment duns les eglises, pendant qu'on suspendaiL dans celles 

de Qllebec, de Montreal et de Trois-Rivieres, les ,cinq dra­

peaux PriS sur l'ennemi, comme un hommage au Dieu des 

combats, et comme un monument propre a nourrir Ie patrio­

tisme de la population. 
Les regrets CJu'inspira aux Anglais la perle de Chouaguen, 

qui dejouait tOllt un plan de campagne, montrent bien que 

de Vaudreuil ne s'etait pas exagere l'importance de cette 

conquete. En eifel, ils suspendirent aussit6t leurs operations 

agressives, et Ie general Abercrombie accusa severement Ie 

general Schuyler de ne I'avoir pas mis suffisamment au cou­

rant de 1'et3t de Ja place. Winslow regut ordre de ne pas se 

porter en avant. sur Carillon, mais de se ratrancher forte­

ment, et de surveiller avec soin les routes du lac Champlain 

et de Chouaguen. 1e general Webb fut poste avec 1,400 

hommf\s au Portage, a la tete du lac Saint-Sacrement, et 

sir William Johnson, avec ~ ,000 miliciens, se tint a Ger­

man-Flatts sur la riviere Hudson, pret a voler au premier 
signal en cas d'attaque. 

L'expedition projetee par les Anglais contre Quebec par 

la riviere de Ia Chaudiere, fut aussi abandon nee ou changee 

en courses de maraudeurs contre les habitations isolees des 

Frangais, et celle qu'ils preparaient en meme temps contre 

Ie fort Duquesne, fut ajournee a un temps plus propice. 
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Les Iroquois de la confederation restes temoi'ns de la lutte 

qui se passait sur leur propre ferritoire, attendaient avec 

anxiete ces resultats, pour regler leur conduite. 

Le triomphe de Montcalm les intimida, e,t, malgre les rai­

sons d'interet qui Ie's faisaient pencher vers les Anglais, leurs 

plus proches voisins, ils se deciderent a faire une manifesta­

tion pour la France. Le 17 novembre, 40 de leurs chers, 

suivis de 140 femmes et enfants, se presenter-ent a Montreal, 

en qualite d'ambassadeurs. Ils venaient, disaienl-ils, « pro­

tester de leur neutralite dans ce conflit. » lIs pousserent leur 

hypocrisie jusqu'a jeter a terre et a fouler aux pieds les me­

dailles qu'ils avaient re<;ues des Anglais. Mais leur conduit.e 

fut bient6t devoilee, quand on apprit que d'autres ambas­

sadeurs s'etaient aussi diriges vers la Colonie anglaise, et 

avaient use au meme moment du meme stratageme. 

Cependant la saison avan<;ait. La milice canadienne avail 

meme ete obligee de se debander de bonne heure. Les tra­

vaUI des champs la rappelaient dans ses foyers; teUe etait 

en effet la penurie de bras en Canada, que Ie soldat restait 

laboureur. Apres avoir manie Ie sabre et Ie mousquet" il de­

vait au premier moment libre, venir reprendre la faux ou 

la cbarrue. Sans son concours a 1'a rmee, Ie pays ne comptait 

pas assez de dMenseurs, et sans son travail des champs, il 

etait toujours menace de la famine. 

Les premiers succes de Montcalm produisirent en France 

une heureuse impression. Le Roi promut plusieurs officier5 

a des grades superieurs, et accord a a d'autres la croix de 

Saint-Louis. 

Cependant cette campagne Sl rapide et 51 glorieuse, 
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n'avait pas d'abord presente dans ses conditions, des chan­

ces assurees de succes. Un officier de Montcalm ecrivait, 

apres son. retour a Montreal: « Nous avons cueilli des lau­

riers que nous. n'aurions pas ose nous promettre. Nous 

sommes Mfrayes des embarras et des mauvais moments 

qu'on a pour faire la guerre dans ce pays, par la victoire que 

nons venons de rem porter . ») 

L'esprit clairvoyant de M. de Levis ne portait pas un 

autre jugement. II allait plus loin encore, puisque ces bril­

lanls succes ne I'empechaient pas de regarder la paix comme 

tres-desirable dans I'interet de 1(1 Colonie. II ecrivit alors au 

Ministre : « Malgre lE~s succes obtenns dans cetle campagne, 

ou, s'il y a eu' du bien joue, il n'a pas laisse que d'y avoir du 

bonheur, la paix est a desirer. ») 

Dans les comptes rendus que Montcalm fit lui-meme de sa 

campagne au Ministre, il est curieux de voir les appreciations 

qu'il donne de ses propres actes. II ne dedaigne pas une 

espece de justification pour prevenir les justes critiques que 

pouvaient en faire les habiles praticiens en Europe. II savait 

que, d?ns certaines circonstances, l'audace est souvent la 

prudence du genie: « C'est peut-etre la premiere fois, ecri­

vail-il de Monlreal sous la date du 28 aoilt, que, avec 3,000 

hommes el moins d'artillerie que l'ennemi, on en a ~ssiege 

1,800 qui pouvaient etre promptement secourus par 2,0.00, 

et s'opposer a notre debarquement avec une superior-ite de 

marine sur Ie lac Ontario. Le succes a ete au dela de louie 

esperance. Toute la conduite que j'ai lenue en cette circons­

tance, el les dispositions que j'avais arretees, sont si fort 

c~ntre les [egles ordinaires, que l'audace, qui a Me mise 
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dans cette entreprise, doit passer pour de la temerite en 

Europe. 

» En tout evenement, j'aurais fait ma tetraite, sauve l'ar­

tillerie et l'honneur des armes du Roi. Aussi, je vous supplie, 

. Monseigneur, pour toute grace, d'assurer Sa Majeste, que si 

jamais elle veut, comme je l'espere, m'employer dans ses 

armees, je me conduirai par des principes differents. Je 

sGuhaite la fin de la campagne autant qU'UD autre. Ma sante 

ne tient plus a ces fatigues excessives et it faire 300 lieues en 

deux mois~ ) 

De Montcalm envoya au Ministl'e peu de joul's apres, (30 

aoot 1756), une liste des faveurs qu'il sollicitait pour l'armee; 

puis il ajoutait ces paroles qui prouvent son bon creur et son 

discernement : « Il ne me reste qU'a vous demander une grAce 

personneUe, et a laquelle je serai fort sensible. C'est une 

commission de capitaine pOUl' Ie sieur Marcel, mon troisieme 

aide-de-camp. C'est un bon sujet, qui m'est. utile. Je veux 

vous dire un mot de queIqu'unpour qui je ne vous demande 

rien quant a present: c'est M. de Bougainville qui a l'honneur 

d'Mre connu de vous. Vous ne pourriez croire Jes ressources 

que je trouve en lui. Il est en etat de bien rendre ce qu'il 

voiL Il se pres'ente de bonne grAce au, coup de fusil, article 

sur lequel il a plus besoin d'etre contenll que d'etre excite. 

Ou je serai bien trompe, ou il aura Ia tete bien militaire, 

quand l'experience lui aura fait entrevoir la possibilite des 

~itlicuItes. En attendant, il n'y a gW3l'e de jeune homme 

qui, n'ayant eu que de la theorie, en s(Jche autant que 

lui .... 

» Comme j'ai cru que Ie journal que je vous envoie pourrait 
• 
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etre imprime, je Ie lui ai fait T'ediger avec soin, parce qu'il 

ecrit mieux que moi •... » 

La Mere superieure de l'H6tel-Dieu de Quebec avait f81i­

eM de Montcalm de sa victoire. La reponse dll General fait 

trop d'honneur a son caractere religieux, pour que nous la 

passions sous silence. « Continuez, Madame, a m'accorder 

vos prieres et celles de volre sainte Communallte. Ce n'est 

pas Ie tout que d'avoir pris -Cbouagllen, il faut aller a 
Carillon. J'arrivai hier, et je repars dans trois ou quatre 

jours. Je me flaUe que celui qui a pris Chouaguen, saura 

repousser a Carillon les ennemis de sa religion. C'es! Dieu 

qui a fait ce vrai prodige dans cetle occasion. II a voulu se 

servir de mes faibles mains; aussi je lui rap porte tout, et je 

revcis avec reconnaissance votre compliment et celui de 

votre illustre Communaute. J'ai l'honneur d'etre, etc .... "» 

(Montreal, 27 aoot ~ 756.) 

__tOt_-



IV 

HIVER DE 1'756-1757. - PREPA:ItATirs' riu SIEGE 

DU' FORT GEORGES~ 

Les premiers m.ols de l'liiver 1756-1757 se .passer-eoY 

assez paisiblemenL Cnaque p{II'li avait d'ailieufs des pre­

paratifs imp.ortants· a faire, pour 5e disp~seI a la campa ne 
suivante; aussi ne restertmt-ils pas oisifs: 

Les Anglais du fort Georges, aid~s par u'n m.oulifl- a scie 

quiactivait puissamment leur travail;' avaierit' pu c.ohsihJire 

un nonibre considerabl~ de bateaux de~ loute grandeur, guY 
les rendaientmaHres sur Ie hie Saint~S~crerrient, etles mel­

taient a meme de se transp.orter facilement et pr.omptemenl 

.oU ils voudraient. tout pres du f.ort, ils aV3ient eleve des 

magasins pour recevoir des appr.ovisionnements c.onsidera­

.bles; des h6pitaux pour leurs malades, et des ateliers pour 

tous les genres d'ou'vriers. Toutes ces nouvelles c.onstruc-
I-
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tions, avec une vinglaine d'habitations loutes en bois, etaient 

protegees par une forte enceinte de pieux. Ils etaient done 

la, toujours dans une attitude IIfenaQante pour les FranQais, 

et Ie fort de Carillon, qui servait comme de porte a la Colonie, 

devait etre evidemment Ie premier point a altaquer. 

De leur e6te, les HranQais avaient travaille tout l'hiver a 
Carillon, et y avaient transporte une partie des munitions 

de toute nature, conservees jusque-Ia au fort Saint-Frederic. 

Les voyages en tra1neaux offraient plus de commodite et de 

rapidite, que Loute autre voie. 

Cependant les Anglais avertis de ces communications 

continuelles entre les deux forts franQais, entreprirent, au 

milieu de janvier, d'intercepter un de ces convois. Quatre­

vingts hommes cboisis se mirent aussit6t en route, et allerent 

s'embusquer dans un lieu favorable. lis se jeterent sur la 

tete du convoi, qui marchait avec beauconp de securite, mais 

sur une ligne tres-prolongee. Les premiers tra1neaux furent 

pris sans peine avec les sept hommes qui les accompagnaient. 

Les autres eurent Ie temps de revenir sur leurs pas, et de 

donner l'alerte au fort Saint-Frederic. SOD Commandant, 

. M. de Lusignul1, plus au courant que les Anglais. des voies 

de communication dans la foret, detacba les capitaines de 

Basserode et de la Granville des regiments du Languedoc 

et de la Reine avec ~ 00 soldats, quelques Canadiens et quel­

ques Sauvages, pour surprendre l'ennemi dans sa retraite 

et lui couper Ie chemin. Les Anglais tomberent en effet dans 

l'embuscade le 22 janvier, et, malgre une energique resis­

tance, furent comph~tement deraits; trente - sept hommes 

et trois officiers resterent sur 1a place, et buit furent faits 
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prisonniers. Les Francais eurent onze hornrnes tues et vingt­
six Messes. 

Le rnois suirant, les Francais tenterent une entreprise 

bien plus hardie, 0t dont les resultats devaient etre de la 

plus haute importance pour la campagne suivante. II s'agis­

. sait d'enJever par surprise Ie fort Georges, ou au moins de 

detruire une partie des approvisionnements que les Anglais 

y avaient entasses, ainsi que leur nombreuse flottille: Ce 

poste, Ii une journee de Carillon, etait un voisinage dan­
gereux. 

Cette expedition, qui devait partir de ~:ontreal, offrait de 

grandes difficultes; elle se composait de 1,500 hommes. lis 

allaient faire 60 lieues environ sur la neige, les raquettes aux 

pieds, portant leurs vivres et leurs munitions sur de legers 

tra1neaux, sans autre lit que la neige, couverts d'une peau 

d'ours et sous l'abri d'une simple toile. Mais les Canadiens et 

les Sauvages connaissaient bien ce genre de fatigues. lis les 

bravaient chaque annee dans leurs chasses d'hiver. M. de 

Rigaud, brave officier canadien, fut charge de les conduire. 

Cependant dans ce choix du Commandant percait Ie peu 

de bienveillance et de condescendance du Gouverneur 

general pour I'armee. De Montcalm fit d~inutiles instances 

pour faire ch()isir un des officiers generaux, comme il est 

d'usage quand Ie detachement est aussi important. MM. de 

Levis et de Bourlamaque s'etaient offerts. « lIs souffriront, dit 

de Montcalm, de 1a preference; mais iis connaissaient comme 

rnoi la necessite de la conciliation. Je n'ai pas cesse de fa ire 

part de mes feflexions pour Ie succes de I'expedition et d'y 

contribuer par Ie (;!Joix des detachements et par les .instruc-
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tions quej'ai donnees. Je suis toujours bien avec M, de ~au­
dreuil. Je lui represente, mais en m~me temps, j'emploie lous 

les moyeos pour la reussite de sesprojets, lors m~me q~'ils 

different des miens. » 

La petite armee se composait de 800 Canadiens, de 4'50 

soldats et de 300 sauvages. Plusieurs officieJ's des troupes 

regulieres avaient brigue I'honneur de marcher dans ses 

rangs. Les quatre detachements devaient se suivre a un jour 

d'intervalle jusqu'au fort Carillon, ou'etait Ie rendez-vous. 

Les volontaires canadiens composaieot l'avant-garde. La 

premiere division, commandee par Ie lieutenant Saint-Martin, 

partit de Montreal'le 20 fevrier. Elle avait six compagnies' 

de troupes regulieres, de milice et de Sauvages aMnaquis. 

Le capitaine Duchat, du regiment de Languedoc, comman­

dait la deuxieme; formee de deux piquets de troupes de 

terre, de trois compagnies de milice et de quelques Sau­

vages. La troisieme etait conduite par M. Colle, capitaine 

au Royal-Roussillon. M. de Rigaud se mit en route Ie 23; 

avec ses grenadiers, les volontaires canadiens et quelques 

Sauvages. 

Le 15 mars, ils quitterent tous ensemble Ie fort Carillon;' 

II leur restait seize lieues a faire. 

,Avant d'approcher do fort Georges, M. de Rigaud detacha, 

Ie 18, M. Poulbaries, capitaine de" grenadiers du Royal­

Roussillon, pour aUer, avec deux officiers, reeonna1tre Ie 

fort, du haut d'une-colline voisine. lis purent constater que 

l'ennemi, prevenu de I'attaque, faisait des preparatifs de 

resistance, et que, par consequent, la surprise n'etait plus 
possible. 
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Le SOil' m~me,le capitaine Dumas, avec quelques officiers 

et des grenadiers, s'avancerent sur la glace .pour visiter les 

abords du Jor,t. Un soldat les precedait, .frappant de tempH en 

temps la glace av'ec sa hache, pour Ii'assurer de sa solilhte. 

Ce bruit les trahit, et on dirigea sur eux, un peu au hasard, 

un feu bien nourri qui les forva .a la retraite. 

Le 20, M.de Rigaud fit investir la place, comme s'il avait 

eu l'inteption d'en faire Ie siege. C'etait pour en imposer 

a la garnison forte de [) a 600 hommes, <8t faire croire a plus 

<de ressources qu'il n'en avaiten realite. II fit alars sommer 

Ie Commandant de se rendre; mais celui-ci, comprenanl tout 

favantage de sa position, se cr.ut assez fo.rt pour braver ces 

menaces. 

M. de Rigaud n'etait- pas en mesure de les mettre a exe­

cution. II eut d'ailleurs assez a faire pour se defendre conlre 

la temp~te de neige qui vint l'assaillir. Ene tomba en si grande 

quantite, qU'i,1 ne fut ipas possible aux soldats de sortir de ,la 

tente, ni par consequent de rien entreprendre. 

La nuit du 2'1, Ie temp.s etait dev.enu plus favorable, et 

I'armee en profita, malgre Ie feu de l'a-rtillerie et de la mous­

queterie erinemie, pour bruler tout ce qui se trouvait dans 

Ie port ou aux em-irons. Les soldats acheverent ceUe des­

truction la nuit du 22 mars: 350 bateaux, quatre brigantins 

de dix a quatorze canons, et deux grandes ch~loupes, Ie 

moulin a scie, I'h6pital, les deux magasins, plus de vingt 

maisons furent consumes par les flammes. L'ennemi perdit 

une quantile considerahle de bois de construction, beaucoup 

d'affuts de campagne, plus de 4,000 quarts de farine et d'au­

tre8 vivres de toute espeoe, des armes, des habillements, 
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et generalement tout un materiel de campement, avec une 

provision de bois de chauffage. 

Ii n'y eut d'epargne que Ie fort qui resta dans un isole­

ment complet; encore n'ecbappa-t-il aux flClmmes que pa,rce 

que Ie vent n'avait pas favorise l'incendie. Les assieges se 

virent entoures, pendant quatre jours, comme d'une mer 

de feu, sans oser sortir pour s'opposer aux ravages de leur 

enneml. ... 
Sa mission accomplie, d6 Rigaud reprit Ie chemin de ta 

Colonie. Sa retraite fut marquee par un singulier incident, 

qui s'est renouvele dans l'armee de NClpoleon en Egypte. 

Un tiers des bommes d'un des detacbements fut tout I! coup 

frappe d'aveuglement, I! cause de la rMexion du soleil sur 

la neige et la glace. On fut oblige de les conduire par la 

main; heureusement cette ophthalmie, qui n'avait epargne 

ni les Canadiens ni les sauvages, ne fut que passagere. 

Deux jours de traitement sufficent pour la faire disparat­

tre. 1 

Pendant l'hiver suivant, de Montcalm se trouva en pre­

sence de difficultes d'une autre nature. II eut a s'opposer 

aux mariages mal assortis, que voulurent faire quelques 

officiers, et qui etaient aussi desavantageux 11 l'interet poli­

tique de la Colonie, qu'l! celui du royaume et des officiers 

eux-memes. Il dressa sur cette matiere un memoire, et, 

malgre ses repugnances, Ie marquis' de Vaudreuil, qui voyait • 

13 une ressource pour la petite noblesse du pays, finit par 

approuver cette manieFe de voir. De Montcalm favorisa beau-

(1) Lettre de Montcalm au Ministre, 26 avril 1757. 
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coup, au contraire, Ie mariage des soldats qUi s'attachaient 

ainsi au sol, et y formaient de bons colons. Dans ce seul 

hiver, plus de quatre-vingts\ d'entre eux profiterent de cette 

permission. 

Le maintien de la discipline, surtout pendant la longue 

saison. de l'hiver, demandait encore d'autres sollicitudes. 

De Montcalm ne manqua pas a son devoir. 

La passion du jeu avait malheureusement envahi presque 

toute la haute classe de la societe. C'etait un des tIeaux et 

un des scandales du pays, et les officiers, dans l'oisivete de 

la vie de garnison, s'y laissaient facilement entrainer. « J'ai 

trouve, ecrivait de Montcalm au Ministre de la guerre (2i­

avril 1757), que nos officiers s'adonnaient aux jeux de ha­

sard. On n'a joue ni a Quebec, ni a Montreal, jusqu'a l'ar­

rivee de M. de Vaudreuil a Quebec. M. Bigot aime Ie jeu. 

M. de Vaudreuil a cru devoir permettre une banque chez 

M. Bigot. J'ai dit ce que je devais, mais je n'ai pas voulu de­

fendre. M. de Maron, capitaine dans Ie regiment de la Reine, 

a perdu ~ 2,000 francs. CeUe tolerance pour la maison de 

M. Bigot aurait fait jouer ailleurs, si je n'avais pas mis aUI 

arr~ts un Capitaine. Je n'en ecris pas a M. de Machault. Cela 

ne servirait qU'a detruire la paix qui regne entre M. de Vau­

dreuil, M. Bigot et moi ; mais je dois a mon Ministre compte 

de rna co·nduite. ») 

Cependant Ie marquis de Vaudreuil neperdait pas de vue 

Ie p~ojet de detruire Ie fort Georges; si inguietant pour la 

Colonie. Mais apres Ie coup gu'il avait deja porte, et qui re­

tardait necessairement les operations projetees, il etaiL force 

d'ajourner rexecation de son plan. Dans la pElOurie 011 se 
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trouvait la Colonie, il fallait h~isser aux Calladiens Ie tem,ps 

d'ensemencer leurs terres, et cependant leur concours ~tait 

neces~ai~e pourune campagne. 
Une autre raison non moins grave lui comman,qait ce re­

tard. Le Gou~erneur, en me~e te~ps que ,l'IQLendant et les 

prjn<;\paux omcier~, avait adrj:l!';se .~ Ia coqr les lettr:€(~ ,les 

plus pressantes, pour ,attirer son attention ser:ieuse ~ur ·Ia 

situation de la Cqlonie, et solliciter I',envoi immediat de' se­

cours, sans lesquelsnon-seulem~nt son tr\9.mphe, mais sO,n 

existence meme se trouvait serieusement compromise. 

A ceUe epoq~e, il s'etait opere de grcmds c,hange~eQts 

<;l.ans la poli~ique europeenne. Le marechal de Belisle a;vait 

remplace Ie marquis de paulmy au ministere dylagQer.re, 

presque en Qleme ~emps que Ie d.uc de Choiseul prenait Ie 

portefeuille des I;lffaires etrangeres, et qu'a\l dep\lrtewent de 

Ja m~rine on voyait l'habile de Machault, qui releva un 

instant notre marine, rem,place par une sl1Gcession d'tlOm­

mespeu capables, t ou qui, dans un ffilnistere de quelques 

jours, etaient hors d'etat de rienaccomplir de grand et ~e 

serieux. 

Ces changem,ents annoncaient Ie triomphedupartide la 

guerre. Le C,anada devait etre perdu par la poli~i,que de 

boudoir de la marquise de Pom,padour, quigou.ver,nait alors 

la France si honteusement pour elle. La guerre contin,e,ntale 

ne ta'rda pas en effet a absorber to utes ses ressources et a la 

(I) M. de MachaulL fut rem place par M. de Moras, puis par M. de Massiac 

(~ juin l758), et enfin par M. Nicolas Berryer, ancien lieutenant d,e poli,;e. et 

creature de madame de Pompadour. 
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in.ettre dans la .oecessite d'<\bandonner .presque complt~teOlent 

'ses cQlpniesl,et sa marine; .c'{:lait Ie moment que l'Angleterre 

a,Uflpdait avec u [}esec~ete jo ie. 

,L~s depenses ItoUjO~r,s croissa.ntes ,dela Colonie etaient 

,aussi une autre sQ~rGe ,d'ernbarras. Son budget, .ordinait'e­

ment ,d'un q1illioo, s'e.ta~t 61eVie 11 si:x miHionsen 055, 

a on~e millions en .1756;, et il altait atteindre, .en 175'1, 

19 millions, somme enorme ,pour .cette epQque. 1 La ,Caur 

n'avait ,pas e.ncore Ie se.cr.et de ce mystere,d'i:niq:\\lite, et 

elle tIe lPouvait pas soupC;Qnner queles .fonds de I',Etat 

servi,sseot partQut ~ .un trafic honte.ux et ,8 des {ortunes 

SC(lndilleu~es. 

lout .~eIl}blait Idegouter dlil Canada; ,personae en Franoe 

,.file s'interessait a sonsor.t, et ne coropllenait l'irnportanceae 

cett.e guerre, ni les hommes politiques, I»i Ie .public. V,ohaire 

ecriya~t a "M. de Montcrif, Ie 27 mars ~ 757 : « On plaint ce 

pauvre genre humain, qui s'egorge a ,pr.opos :de quelq,ues 

arpents de glac,e .e.o Canada! » 

ICette guerre et,<;Iit., au contraire, tres-.p_opulaire en AI;\gle­

terr.e,parce ql,l'on en dev,inil,it les resultats. 

La Franc,e feignit ,eofin de ne pas se montrer entier.e­

men~ sourde ilU cri d'alarrne de :ses enfants eJoignes. Un 

,petit convo.i,. ppepl:lre par M. de Paulmy, paTtit de Brest au 

mois d'ayril. II porta.it d~ viwres., des c,hausslilres, des ,tlJuni­

ti,Q.lis et 1,314 s,oldats du regiment de !Berry, avec q,\jIelques 

recrues.Mais une partie des vivres et des chaussures fut 

surpriseen chemin, et captufl3e par les AngIais. 

(1) DussieuI. 
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Cependant, au premier signal, les troupes de la Colonie 

pouvaient etre pretes a marcher contre Ie fort Georges. 

En prevision des expeditions frequentes que ses soldats 

auraient a faire sous son commandement, de Montcalm dressa 

un reglement deLaille et adapte aux exigences du pays. On y 
voit un temoignage de la sollicitude du General pour Ie bien­

etre de ses soldats et pour une sage administration. Nous Ie 

donnons comme un specimen des usages de l'epoque. 

1 « Reglemect en vivres et rafra1chissements en campagne. 

» A ehaque offieier, capitaine et subalterne par mois : 

\) 60tt de pain,- ~ 5 pots de vin,- ~ pot d'eau-de-vie,-

15tt de lard ou 30 de boouf, -1 Ott oreilles de eochons, - 1 

mouton, -·1 jambon, - 3tt de riz, - 2tt de saindoux, -

. 2tt de fromage, - 31t de prunes, - 31t de cassonade, _ 7tt 

112 de pois, - 1 tt de tabae, - 2tt de poudre, - 4,tt de 

plomb. (Ces trois articles bons pour payer aux Sauvages Ie 

gibier qu'ils apportent.) 

» Equipement d'un soldat pour la campagne: 

» 1 couverte, - 1 capot, (c'est un volant avec eapuche), 

- 1 bonnet de laine, - 2 chemises de eoton, -1 paire de 

mitasse (cela sert de guNres), - 1 culotte, - 1 calegon, -

2 echeveaux de 61, - 6 aiguilles, - 1 CJIEme, - 1 batte­

feu, - 6 pierres a fusil, - 1 couteau bucheron, - 4 

peigne, - 1 tire-bourre, - 2 pots d'eau-de-vie (en partant 

en campagne), - 1 paire de souliers tannes par mois (80U­

liers de peaux de boouf), - 1 livre de tabac par mois. 
» Pour les expeditions d'hiver : 

(I) Manuscril du depot de la guerre. 
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» 2 paires chaussons,- ~ paire mitaines,- 1 gilet,- des 

nippes pour les souliers, - 1 peau de chevreuil, et point de 

souliers tannes (la peau de chevreuil pour tenir lieu de sou­

liers a la maniere sauvage), - 1 collier de portage, - 1 

traine pour porter 150 kilos pesant, hardes et vivres q.ll!>n 

tra1ne soi-meme sur la neige. On donne aux officiers de gros 

chi ens qui conduisent la traine, - 1 paire de raquettes, "­

~ peau de loup marin, - II prelat 1 pour quatre homIlies 

pour tenter. C'est une toile de voile que ron met sur deux 
fgurches .. 

) On donne a chaque officier une canonniere de couty,i et 

une .canonniere de dix en dix soldats. » 

. A ce tableau, Ie marquis de Montcalm ajonte la note sui­

vante : « On donne aux Commandants de bataillons Ie double, 

11 l'exception du pain e~ du lard. L'annee derniere, la table 

du General, tenue sur Ie compte du Roi, etait arbitraire et 

dispendieuse. Cette aonee, j'ai regie pour la mienne, Ie 

double d'un Commandant de bataillon, et chaque aide-de­

camp, comme un officier, et qu'on tachat de me donner Ie I 

plus possible en nature. Quoique I'annee derniere on eut 

entretenu une table a Montreal pour Ie General, je n'en ai 

pas voulu. M. Ie marquis de Vaudreuil m'a approuve. Cette 

moderation m'a fait demander qu'on traitat comme moi M. de 

Levis et M. de Bourlamaque: » 

Au mois de mai, de Bourlamaque etait aile prendre Ie com­

mandement du fort Carillon, et l'occupait avec 2,000 ~ommes. 

Un hataillon station naiL :1 Saint-Jean, h Ii:! tete du lac Cham-

(I) Lisez'prlflart. (2) Lisez ciJutil. 
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plain; .un autreelait a Chambly, .ct deux aulres gardaien 

Quebec et Montr-eai.I 

,Po.ur ,10 gl:lerre ,tellequ~eUe se faisait alors au Ca,nada, ,il 

Ifallait Ie concours des Sauvages. C'etaitd'ailleurs un des 

moyens de les attacher davantage.a laFrance. SOlIS Ie :pre­

.tex.te d'une gr.andeet s.ole.lilneUe assemblee,qui devait 5e 

.Lenir a Montreal, de Vaudreuil, dans la prevision des 'eve­

nemelilts, avait fait faire un appel danstoutes ,Ies tribus de 

rOncst. 

Les Sauvages accourment en grand nombre. Les Iroquois 

clIx-memes, voisins des Anglais et sisouvent pnrtages ,entre 

eux et les Franvais,selon qu'ils y trouvoient Jeur interet, se 

remuerent dans cette circonstance, et. malgre les efforts des 

Anglais pour les detourner, ils ~esoluTent d'cnIVoyer aussi 

leurs ambassadeurs .et de renouveler leurs protestations de 

fidelite. ,Quarante hommes et soixante femmes et ·enfants for­

maien.t ceUe ambassade, qui fut reCiLle avec honneur.2 

.Les Sauvages repondire!lJt avec entho,usiasmea la propo­

sition de la guerre. Mais on in'avait peut-etI'e pas prevu 

suffisamment les embarras que pouvCJit faire naltre hloe 

agglomeration aussi considerable de tant de nations, (on en 

comptait plus de treote), qui n'etaient aocouturuees a aucune 

discipline, et qui, pour la plupar.t, etaient encore idol~tres. 

II y avait toujours a redollter chez ces ,peuples lacruaute et 

la soif du pillage, deux elements caraCiteristiques de la guerre 
des Sauvages. 

i I) Mel'cure francais. 

('2) I,ptl.re de Montcal.m au Ministre, 'z.\, ~vril17 ">7. 
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La·fidelite des nations idolAtres n'inspirait d~ailltmrsqu'une 

demi-confiance', eti ce n'(:'tait pas' sans raison. 90 Mississakes'; 

qui desoendaientr 11 Montreal, s'arreterent quelques jours 

devant Ie fort de Toronto, ou il n'y avait que dix hommes 

commandes par M. de Noyelle, mais doot Ie magasin 1 elait' 

tl'es~bien' gilrni. • 

Ces sauvages, for.m0rent Ie projet' d'pgorger cette faible' 

gqrnison pour piller Ie magasi.n; heureusement un Frruo<;ais 

qui, vivait avec eux decouvrit leur compJot, et eo donn'a 11 

tCllI.lps'avis- au'Gom-mandant. Celui-ci demll.ndn'en toute' hflte 

du secours an fort de Niagara, et'le lendomain, malgre Ja 

distance de trente lienes, on vit arriver dJns deux bateaux 

armes depierriers', deux detachements conduits par Jes capi­

tainesde la Flerte'et' de Pinsun. En' passant devant Ie cam­

pement des Sauvages, ils les saluerent par une decharge 

geoerale. 

Les Sauvages, forti surpris d'avoir ete decouverts, furent 

oiiLes au Conseil, et ne purent oier. leur projet. lis se rejete­

ren~'sur les mauvaises nouvelles qu'on avaitirepandues parmi 

eux.; c'est:.a-rlire'que lestroupes franc;aises n"etaient venues 

de France que pour lesfaire (lprir tous, et qu'on leur cacbait' 

les victoires rernportees sur elles par les Anglais. Ua veritab'lc 

f<litson c'etait lafaiblesse dela garnison, et l'esperance de se 

procmrer' beaucoup d'eau-de-vie pour rien.l 

Quafld 'toutescesnations'se trOll vi· rent· f(3unies a Montreal 

pour laguerre, lese hefs ll'lissii8sakc::i desavouereot haulemenl 

cette indigne conduitede leurs guerriers, el ilel' ~'en montr'e-

(1 ) ,M.emoiresde Pouchot. 
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rent tres-affectes; car ceLte Dation avail ete regardee jusque­

la comme tres-devouee aux interNs de la France. 

On esperait cependant que Ie contact avec les Sauvages 

catnoliques, dont on connaissait la bravoure et la fidelite, 

retiendrait les autres dans Ie devoir. 

Le marquis de Montcalm alia lui-meme ~nviter ,a la gllerre 

les Iroquois dll Saut-Saint-Louis, et les guerriers du village 

du Lac des deux montagnes. 

Pour snivre les usages adoptes parmieux, il leur donna 

un festin et il cnanta ce qu'on appelait la chanson de guerre. 

II n'eut pas de peine ales faire s'armer pour Ie suivre. lIs 

etaieot depuis loogtemps aceo1Jtumes a avoir toujours quel­

ques-nos des leurs avec les moindres detachements franQais, 

comme ecJaireurs et comme guides, et ils avaient ainsi rendu 

d'eminents services a la Colonie. Leur fierte etait flattee de 

voir Ie premier Capitaine des Frangais, tres--celebre deja 

parmi eux, les inviter a marcher a ses c6tes. 

De Montcalm prit soin de leur derober la connaiss8nce du 

crime de Pierre Damien, qu'on venait d'apprendre. ( Nous 

avons eu garde, ecrivait-il au Mioistre Ie 11 juillet 1757, 

de leur parler de cet horrible attentat contre la personne 

sJcree du Roi. II nous a tous fait fremir d'horreur, et ces 

barbares, si feroces a la guerre, si humains dans leurs caba- ' 

nes, auraient pu perdre de i'estime qu'ils ont pour nous, en 

no us voyant capables de produire de teis monstres. » 

C'est dans cette lettre que M. de Montcalm, sans se dis­

traire des preoccupations de 13 nouvelle expedition, demande 
cependant son rappeL 

II n'ose pas mettre encore a decouvert les motifs graves 
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de ses justes mecontentements qui dataient, dil M, de Doreil, 

du moment de son arrivee. 

Apres avoir rappele les faveurs qu'il demandait pour ses 

compagnol1s d'armes, il o.joutait : « Pour moi, je ne demande 
\ 

que mon rappel si ron croyait que mon second reussH 

mieux en chef, ou quelque autre ofIicier general d'Europe, je 

quitterais toujours sans peine un pays ou j'use ma sante, ou 

je crains de n'etre pas aussi vit.e au service du Roi que }e Ie 

desirerais, et ou Ie general (M. de Vaudreuil} ne sera occu pe 

que de diminuer la part que les troupes de terre et moi 

pouvons avoir au succes, eL DOUS charger des evenements qui 

peuvent etre malheureux. Je n'ai que 25,000 d'o.ppointe­

ment : je n'ai aucune ressource du Gouverneur et des Inten-, 

dants du Canada. Je dois tenir un etat. Je ne fais rien au dela 

de ce que je dois, mais aussi rien au-dessous. Je suis oblige 

de me donner de la consideration par moi-mlmie, On ne 

cberchera pas a m'en donner. Je ne suis pas venu ici pour 

en rapporter de l'argent, mais je serais f~che d'y entamer Ie 

patrimoine de six enfants. J'ai cependant deja mange' 10,000 

au dela de mes appointements, et je continuerai, puisque la 

depense est necesso.ire. Je me £laUe que vous m'aiderez 'a 

payer mes dettes. » Il avoue qu'il ne se cro'yait pas assez du 

choix et de la connaisso.nce du Ministre de la marine pour 

l' entretenir de tout cela. 

Les Iroquois chretiens du village de 10. Galette ,sur Ie Saint­

Laurent, vis-a-vis Ie fort de la Presentation, et les Abena­

quis de Saint-Fran<;ois sur Ie lac Saint-Pierre, avaient eu 

aussi leur invitation ofIicielle pour 10. guerre et ils avaient ete 

fideles au rendez-vous. 
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A rappel du Gouverneur general, 3,00() bommes de 

milice se r!3unirent sous les drapeaux. De Vaudreuil r'end un 

bel hommage a la fidelite et au devouement d~ la population 

des campagnes. Elle s'etait souiDise avecempressetIlent, et', 

sur sa demande, elleavait fourni non-seulement des hommes, 

mais des provisions. lis comprenaient loule l'utilite de ceUe 

entreprise, et ils ne firent pas difficulte de sacrifier dans' 

l'interet de Iii patrie, les peLites reserves qu'i!s avaienl pour 

leur famille, et de les coodamner 11 vivre de milYs et de 

legumes. ( 00 ne Lrouverait chez eux, ajoute de Vaudreuil 

en ccrivaot 11 la Cour, ni farioe, ni lard. lis se sont executes 

avec au~ant de gen6rosite que de 'zele pour Ie service du Roi. , 

Grace a ceLte ressource, I'operation a pu commencer. » 

L'expediLion devait se cOOlposer de six bataillons de trou­

pes de Lerre, d'uo detachemeot de troupes de la Colonie de 

:3;000 hommes de milice, et del6 a 1,800 sauvages.! 

Le 12 juillet, Ie marquis de MonLcalm partit de Montreal 

pour Car'lllull, ou eLait Ie rendez-vous general' pour la fin de 

juillet: Son etat, m'ljor se composait de M. de Levis, briga­

dier, de MM de Rigaud et de Bourlamaque colonel, el de 

M, de ~lontreuil major general. 

Les Olissionnaires des sauvages cbreliens vOlllurenLaccom­

pagner leurs neOpllytes, lis n'avaienLque trop raison de crain­

dre pour eux les dcsordres de la guerre, et Ie contact a vee 

{-I J Dans un releveofficiel du 9 aOIH 1757. de Bougainvil"le dit que l'armee 

complaiL au siege : La Heine, 30·1 soldats; La Sarre, 36~~Royal-Rousillon, 

'dO; Languedoc, '2'H; GlJyenne, ~03 ; Beam, 388; Marine, 4.76; Colonie, 

~.980:Sauvages, l(i00: total7,20li Lesl'apports anglais donnent 11,000 

J ue ~juillcalm I 



EN CANADA. 

M; 'saWvages palens et indisciplines. lis etaitmt au nombre de 

trois au moment d'entrer en campagne. M. Piquet, Ie celebre 

missibIinaire de Ia Galette, M. Malhevet, 'missionna'ire du lac 

des deux montagnes, et Ie Pere jesuite, missiqnnaire l. des 

Abenaquis. lis se trouverent tous reunis avec leurs Sauvages 

au fort Saint - Jean a une journee de Montdlal. Le Com­

mandant de ce poste leur donna une fete Ie 117 juillet. Dans 

les temps de guemi c'etait un moyen puissant pour exalter 

leur courage. Lo Miss!.onnaire des Abenaquis nOU:5 a con­

serve tOllS les details de cette fete, qui devait eire aussi 

comique pour des Europeens, qu'elle etait serieuse et impor­

tante pour les hommes 11 peau rouge. Nous trouvons Iii une 

idee des mooUl's sauvages, et malgre sa longueur, nous 

croyons ce recit capable d'inleresser Ie leeteur. 

{( Les Sauvages arrivent a cette grande assembIee, pares de 

tous les ornements les plus cap abies de ~efigurer un visage, 

pour des yeux Europeens. Le vermillon, Ie blanc, Ie vert, Ie 

jaune, lenoir forme avec la suie ou la raclure des marmites, 

sont methodiquement appliques a chaque figure avec un peu 

de suif, qui sert de pommade. Voila Ie fard pour emb€llir non-

("l Le rapport de Bougainville (depot de la guerre) porte Ie nom duB. 

P. Oubat. C'est evidemment une faule de copisle.l° II n'ya jamai5 eu, en 

Canada, de jesuite de ce nom. 2° Les Abenaquis, it l'epoque de Montcalm, 

avaient trois missionnalres.: Ie P. Germain, Ie P. Audran, elle P. Roubaub. 

C'est ce dernier qui a du suivre l'armee, et ecrire la lettre anonyme (Lettres 

I1difiantes et curie uses) qui raconte celte expedition, car lui seul, nouveau 

venu en Canada, avail pu faire la connaissance de Montcalm it Paris, comme 

i1le dit dims celte letlre. Quelques ecrivains ont attribue celte lettre au P. 

Autery. lIs ignoraieut que Ie P. Aubery elait morl I'annee precedente. 

5 
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seulement Ie visage, mais encore la tete, rasee presqu'entie­

rement, a l'elception d'une petite touffe de cheveux, reservee 

sur Ie sommet pour y attacher des plumes d'oiseaux ou 

quelques morceaux de porcelaine ou autre' semblable colifi­

chet. Chaque partie de la tete a son ornement. II y en a 

pour Ie nez et pour les oreilles, qui fendues des Ie bas age 

et allongees pal' les poids dont eUes soot surchargees, vien­

nent flotter sur les epaules. Le reste de l'equipement repond 

a celie bizarre decor3tion : une chemise barbouillee de ver­

milloo, des colliers de porcelaioe, des bracelets d'argent, 

un graod couteau suspendu sur la poitrine, une ceinture de 

cOllleurs variees, mais toujours burlesquemeot assorties, 

voila les parties principales de l'accoutrement. Les chefs et 

les capitaines sont. distingues, ceux-ci par Ie hausse-coJ, et 

ceux-la par un medaillon qui represente d'un cote Ie portrait 

du Roi, et de l'autre Mars et Bellone, qui se donnent la 

main, avec ceUe devise : Virius et honor. (Le courage et 

l'honneur.) » 

» lis se placerent tous en h(tie, et' a u milieu d'eux etaient 

placees de grandes challdieres rem plies de viande cuite et 

coupee d'avance, pour etre distribuee aux spectateurs. 

» Quelques capitaines deputes par les differentes natioos 

qui assistent a la fete, se mirent alors a chanter successive­

menlo Ce n'esl pas encore l'ouv'erture de la seance, mais seu­

lement l'annonce et Ie prelude. Quand l'assemblee est formee, 

l'orateur de la nation prend la parole, et harangue solennel­

lement les convies. C'est l'acte Ie plus raisonnable de la 

cer<3monie. L'eloge du Roi et de la nation fran<;aise, ·les 

raisons qui prouvent la justice de la gllerre, les motifs de 
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gloire et de religion, c'etait Ie fond de ces sorles de discours 

qui, pour l'ordinaire, ne se ressentent guere de Ia barbarie. )) 

)) La harangue finie, on proceda ~\ Ia nomination des 

capitaines. Des que queIqu'un est nomme, il se leve, et va 

prendre Ia tete d'un des animaux qui a ete sacrifie pour Ie 

festin. IlI'eIeve assez haut pour eire vue de toute l'assem­

bJee, en criant: Voila la tete de l'ennemi. Des cris de joie , 

etdes applaudissements partent alors d.e toute part, et temoi­

gnent de Ia satisfaction de l'assemblee. Le Capitaine, loujours 

la tete de l'animal a la main, parcourt les rangs en chantant 

Ia chanson de guerre, dans laguelle il s'epuise en fan faron­

nades, en defis insultants pour l'ennemi, et en eloges ouires 

qu'il se prodigue. A les entendre dans ces moments d'en­

thousiasme militaire, ce sont. tous des heros a tout. emporter, 

a tout ecraser et a tout vaincre. 

)) A mesure qu'il passe devant les Sauvages, ceux-ci 

repondent a ses chants par des cris sourds, saccades et tires 

du fond de l'estomac, accompagnes de mouvements de corps 

si plaisants, qu'il faut y eli'e faits pour les voir sans rire. 

Dans Ie cours de la chanson, il 3 soin d'inserer de temps en 

temps quelque plaisanterie grotesque. Il s'arrele alors comme 

pour s'applaudir, ou plutot pour recevoir les applaudisse­

ments sau vages, que mille eris confus font retentir a ses oreil­

les. II prolonge sa promenade guerriere aussi longtemps que 

Ie jeu lui pl(Jit. II ~a termine en jetant avec dedain la tete qu'il 

a entre les mains, pour designer par ce mepris affecte, que 

c'est uneviande de toute autre espece qu'illui faut pour coo­

tenter son appetit militaire. A ce premier guerrier eo succe~ 

dent d'autres, qui font trainer en longueur la seance, surtout 
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quand il faut former de gros partis. La mte s'acbEwe par la 

distribution et la consommation des viandes. » 

Les Sauvages s'embarquerent Ie 16 pour Carillon. lIs 

n'avanc;aient qu'a petites journees afin de nepas se diviser, 

et ils n'arriverent que Ie 22.· Aussit6t qu'ils apen;;urent Ie 

drapeau du fort, ils rangerent leurs 200 canots en bataille, 

chaque nation sous son pavilIon. Les officiers fran<;;ais et les 

soldats attires par la curiosite de. ce spectacle, couvrirent 

bientot toute la crete du coteau, et les accueillirent, aux cris 

repetes de Vive Ie Roi! 

A peine debarques, les Sauvages voulurent saluer Ie mar­

quis de Montcalm. L'orateur des Abenaquis Ie complimenta 

Ie premier et lui dit : « Mon Pere, ne crains rien; ce ne sont 

pas des eloges que je viens te donner. Je connais ton CCBur, 

il les dedaigne. 11 te suffit de les meriter. Eh bien! tu me 

rends service; car je n'etais pas dans un petit embamis pour 

te marquer tout ce que je sens. Je me contente donc de 

t'assurer que voici tes enfants, tous prets 11 partager tes· 

perils, bien surs qu'ils ne tarderont pas 11 en partager 

la gloire. » 

Pendant que l'armee se reunissait a Carillon, Ie marquis 

de Montcalm par une sage precaution, avait detache en avant 

M. de Rigaud pour occuper la tete du portage du lac Saint­

Sacrement, et surveiller tous les mouvements de l'ennemi, 

afin que rien ne put retarder Ie transport des bagages et la 

marche de l'armee. 

Uue fois etabli sur ce point, M. de Rigaud envoya trois 

detachements 11 la decouverte. Le premier conduit par Ie 

lieutenant de Saint-Ours, fut attaque par deux barques bien 
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armees. II n'eut que Ie temps de se rcLirer sur me a fa bar­

que, petite tie tres-escarpee, et de la il fit des decharges ,si 

habiles et si heur~uses qu'il detruisit plus de 1a moitie du 

detachement ennemi. 

Le deuxieme, sous les ordres du lieutenant Marin, officier 

canadien disting~e, etait plus considerable, eb comptait pres 

de 200 sauvages. II avait ordre d'aller aux environs du fort 

Lydius, et d'occuper la campagne. Il fit plus; ayant appro­

cM du fort sans ~tre decouvert, il trouva un moment favora­

ble pour attaquer les ouvrages avances, et il eut Ie honheur 

d'en enlever une partie, en tuant a l'ennemi 150 hommes. 

Les Sauvages n'eurent que Ie temps d'enlever trente-cinq 

chevelures. Toutes les troupes de l'ennemi au nombre de 

3,000 hommes sortirent aussit6t pour se jeter sur eux; mais 

Ie lieutenant, Marin fit a temps sa retraite, et par des che­

mins detournes il arrivait a Carillon au moment ou les autres 

Sauvages faisaient leurs preparatifs de depart. A la vue de 

ceLte petite £lotte, qui par 8es dispositions et ses orne­

ments annon<;ait une victoire, les soldats et les Sauvages 

accoururent, et des cris de joie et de triomphe saluerent les 

vainqueurs. 
Le'troisieme detachement n'avait pas ete moins heureux. 

M. Corbiere, ancien officier de la Colonie, avait eu ordre de 

croiser sur Ie lac Saint-Sacrement avec environ cinquante 

franl(ais et plus de 300 sauvages, la plupart Ottawais. A la 

pointe du jour, il vit vingt-deux grands bateaux, montes par 

pres de 300 Anglais sous la conduite du colonel Palmer I et 

(1) On trouve quelquefois Parker. 
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de cinq capitaines, qui se dirigeaient vel'S lui; mais Ie nom­

bre et la lE~gerete des C3nols des sauvages donnaient 11 ceux-ci 

l'avantage. Les Anglais voulurent, mllis trop lard, gagner Ie 

rivage et chercher un abri dans la foret. Les Sauvages les 

Cltteignirent, sans peine,et Ie massacre commenQa. Plusieurs 

Anglais essayerent de se sauveI' a Ia nage, et moururent dans 

Ies flots. Ceux qui purent alteindre les bois ne furent gUl3re 

plus heureux, car les bois sont l'element des sauvages. Les 

Anglais eurent 131 morts et 157 prisonniers. Deux bateaux 

selliement echapperent. Les aulres fllrent pris et pilles. 

De Montcalm euL alors a combattre un des prejuges des 

Sauvages, qui aurait pu devenir fatal 11 son expedition.! Apres 

un premier succes, c'est leur usage de ne pas s'exposer de 

nouveau am;: hasards de la guerre dans la meme campagne. 

Les Ottawais disaient deja: « Rester plus longtemps, c.'est 

tenter Ie maitre de la vie.») Le General vint les trouver sur 

les bords du lac Saint-Sacrement, et reunit dans un grand 

conseil tous les chefs. Ces peuples iodependants, dont Ie 

concours est purement volontaire, exigent qu'on les consulle, 

et qu'on leur fasse part de tout. De Montcalm voulut flatter 

leur orgueil en ayant l'air d'avoir besoin de leur avis sur 

ses projets, sur la marche de l'armee, Ie chemin a teoil' et 

Ie jour du depart. n leur presenta en me me temps, au nom 

du Roi, un collier de 6,000 grains pour lier to us ces peu­

pies entre eux et avec lui, en sOl'te qu'ils agissent de concert 

et qu'ils ne pussent se separer ni Ie quitter avant. Ja fin de 
l'expedition. 

(I j BougainviIle, Lettre au Ministre, 1 9 aol1t n b7. 
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Le present fut re<;u solennellement et obtint un plein 

succes. Les Iroquois chretiens 1:1 qui Ie collier de reunion 

appartenait de droit comme etant la plus nombreuse de 

to utes les nations presentes 1:1 l'armee, en firent les honncllrs 

en leur nom et au noin des sauvages domicilies, aux nations 

d'en-haut par egaI'd pour leur qualite d'etrangers. TOllS les 

Sauvages promirent a Montcalm de s'attacher 1:1 sa fortune et 

de ne pas Ie quitter. 

Le marquis de Montcalm termina bient6t les derniers pre­

paratirs. Sa petite armee fut distribuee en trois brigades: la 

premiere formee des regiments dG la Reine etde Languedoc, 

et des troupes de la Colonie: la deuxieme, des regiments de 

la SaITe et de Guyenne, et la troisieme, des regiments du 

Royal-Roussillon et de Beam, de six bataillons de milice, 

des/300 volonlaires dLl capitaine de- Villiers, et d'un detacbe­

ment d'artillerie et de genie, compose de sept officiers 

et d'environ 120 c(]nonniers, bombardiers et ouvriers de 

toute espece. 

Le transport de tout ie materiel necessaire a celte expedi­

tiOll, de I'artillerie, des munitions de guerre et de bouche, et 

de 450 bateaux ou canots, devait se faire par terre, et ~ 

bras d'hommes, jusqu'au lac Saint-Sacrement. 11 ne fut ter­

mine que Ie 1 er aOelt. Dans les derniers joms, les brigades 

entieres, leurs lieutenants-colonels en tete se relevaient pour 

cet ouvrage aussi long que pEmible. Pour prevenir bien des 

difficultes et regler des exigences qui auraien~ pu etre ex­

cessives,·le marquis de Montcalm avait publie un reglemenL 

sur les bagages et les munitions, afin que omciet's et soldats, 

tous suivissent une marche uniforme. Ce fut III son ordre du 
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jour, dale de Carillon Ie 25 juillet 1757, et envoye a ch&que 

Commandant des bataillons. n renfenpe des d~tails interes­

sants pour l'histoire, et fait honnellra la sagesse du Genera,I. 

« Monsieur, 

» Vous n'ignorez pas queUe est la nature de l'expedition 

que nous allons entreprendre. Votre experience dans, Ie 

metier de la guerre, vous dit assez que la celerite en doit 

principalement faire Ie succes. D'ailleurs des circonst.ances 

de details particuliers a ceUe Colonie, et qui ne vous sont 

pas inconnus, nous mettent dans uneindispensable necessite' 

d'agir promptement. Vous savez aussi queUes sont les difficul­

tes, l'embarras, et consequemment les lenteurs inseparables 

des transports dans ce pays. Nous aVOllS peu de bateau~; les, 

munitions de guerre et de bouche en emportent 1\1 plus 

grande partie, de sorte que nous sommes forces de faire 

passer par terre, une grosse division de l'armee, N'est-ce pas 

rendre justice a votre zele, Monsieur, et a celui des officiers, 

que d'etre convaincu qu'ils se preteront de bonne grAce et 

avec joie, a tout ce qui pourra hAter la fin de notre entre­

prise? lis verront eux-memes que ce qui pourrait ailleurs 

etre regarde comme chose de necessite, serait dans cette 

occasion, luxe prejudiciable au bien du service. 

» Voici donc Ie reglement que je crois devoir faire au 
sujet de ce que chacun emporlera : 

» 1 0 Tous les soldats laisseront ici leurs vestes. Us marche­

ront avec leur habit et la couverte. lis, porteront t~nte et 

chaudiere, et meme, comme les compagnies des troupes de 

terre sont faibles, ils ne porteront que trois lentes par com-
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pagnte. lis sauront qu'il faudra ~tre charge de vivres pour 

plusieurs jours, et qU'ainsi il est de leur avantage de ne 

pas se sur-charger de choses superflues. 

» Toute tente 11 marquise l est interdite pour les officiers. 

» 2° Les officiers de quelque grade qu'ils soient, emporte­

ront une canonniere 2 de deux en deux, etje donnerai l'exem­

pIe a cet, egard, comme je l'ai donne dans,la campagne de 

Chouaguen. Pour les domestiques, de huit en huit une 

canonniere. 

» La couverture et une peau d'ours soot Ie lit d'un homme 

de guerre dans une expedition pareille. Cependant je ne 

defends pas un matelas. L'Age el des infirmites peuvent Ie 

rendre necessaire a quelques personnes. Je n'en porterai 

pas, et ne mets pas en doute que tous ceux qui Ie pOlJrron t, 

ne fassent volontiers comme moi. On a pourvu a ce qu'a la 

suite de l'armee, il yen ait pour les ~aIades et les blesses. 

» 3° Toute espece de cage est absolument interdite, et les 

officiers-majors auront ordre, a l'embarquernent, de jeter 

celles qui se presenteraient. On peuL J'une maniei'e moins 

embarrassante ern porter quelques poules, n semble merne 

que la nourriture du soldat devrait nous suffire. 

» De deux en deux officiers quinze pots de vin, et s'ils 

l'aiment mieux, une cave par ordinaire. 

» 4,0 Enfio des que l'ordre de marche sera donne, et qu'on 

saura quels sont ceux qui doivent aller par terre, on s'arran­

gera dans les' bataillons pour que ceux qui iront en bateaux, 

(!) La, marquise etait une toile qui protegeait \'entree de la tente. 

(2) Petite teote. 
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se chargent des vivres et attirail de leurs camatades qu'i1s ne 

tarderont pas a rejoindre. 

)) Tels sont, Monsieur, les reglements que les circonstao­

ces rendent necessaires pour une expedition, qu'au reste on 

doit regarder comme une course de quinze jours ou trois 

semaines au plus. 

)) Je vous prie d'en faire part d'avaoce aux ofIiciers de 

votre regiment. 

)) J'ai I'honnear d'etre, etc. 

DE MONTCALM. 

--~ 
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SIEGE ET PRISE Dl) FORT GEORGES. 

, 

Le vendrcdi, 29 juillet, Ie m~rquis de Montcalm detacba 

Ie brigadi~r de Levis avec l'avant-garde composee de 2800' 

hommes. 1 II avait ordre de se porter en avant a travers les 

bois, en remontant 'Ia rive droite Ull lac Saint-Sacrement,2 

afin de la fouiller, et de reconnaHre Ie lieu cboisi pour Ie de­

barquement, et de Ie proteger au besoin. Malgre les difficultes 

de ceHe marche dans des conlrees ou les chemins n'etaient 

pas ouverts, Ie chevalier de Levis arriva des ie lendemain au 

soil' au point fixe pour premier rendez-vous. C'etait la baie 

de Ganaouske, a dix lieues du portage, et, a quatre lieues 

environ du fort Georges. Ganactaya, fameux chef iroquois 

(I) Mercure fr~og~is. 1757. 

('2) Ce lac a pnviron 36 milles de longuGur sur ''} milles dans ba pillS gl";\Ode . .. 
largeur. 

" 
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de la Colonie avait donne lui-merne ces precieuses indica­

tions. 

Le retard de trois jours qu'eprouva Ie depart de l'armee j 

avait laisse malheureusement aux sauvages palens Ie loisir de 

se livrer a des actes de cruaute qui firent gemir tous les creurs 

chretiens, mais qu'il n'etait pas toujours possible d'arreter. 

Les Ottaouais, qui avaient suivi M. de Corbieres, peu de jours 

avant, avaient fait plusieurs prisonniers. On ne pouvait pas 

d'apres l'usage leur enlever ceux qu'ils avaient personnel­

lement pris. Les liqueurs enivrantes dont ils etaient gorges 

apres leur victoire, reveillerent tout leur instinct, feroce. 

Plus d'un Anglais reQut alors la mort, et l'un d'eux servit de 

matiere a un horrible festin. Son corps coupe par morceaux, 

fut jete dans une enorme chaudiere et distribue ensuite a la 
troupe avide. 

Un des Missionnaires passa pres d'eux en ce moment, et 

voulut leur faire quelques representations sur cette action , 
barbare. Un jeune guerrier lui dit en mauvais franQais .... 

« Toi avoir Ie gout franvais, moi sauvage; cette viande 
bonne pour moi! » 

L'ordre du depart fut enfin donne Ie dimanche suivant, 

1er aout, a deux heures apres diner. L'armee trouva sur Ie lac 

Saint-Sacrement 400 canots ou bateaux prets a la recevoir. 

Trente-cinq pieces de canon et cinq mortiers furent places 

sur des bateaux, lies deux a deux par une plate-forme. Les 

bateaux des vivres conduits par la brigade de Gaspe, t I'h6-

(~) Le nom de celle famille parait avec honneur dans toules les guerres du 
Canada. 
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pital-ambulant, et enfin deux piquets formaient l'arriere­

garde. 

M!llgre un deluge de pluie, l'embarquement se fit avec 

Ie plus grand ordre et beaucoup d'enthousiasme. L'etat­

major occupait sept bateaux., et l'artillerie trente-deux .... 

Les soldats avaient pour· douze joms de vivres, Ie gros 

~agage de l'armee fut laisse a Carillon, ou restaient seuIe­

ment 1 00 hommes sous Ie commandement du capitaine 

Daiquier du regiment de Bearn; cinquante hommes furent 

postesdans la redoute elevee a la chute, et 150 a la tete du 

portage, ou etait une partie du depOt de vivres. (Rapp. de 

Bougainville) . 

Le lieu ou avaient campe les Sauvages etait rempli de 

ronces et d'€~pines ; c'Mait un vnii repaire de serpents a 80n­

neLtes. Habitues a ceUe sorte de chasse, ils en tuerent un 

grand nombre, avant leur depart. 

L'armee doubla Ie Camp brule, laissa au nord la Montagne 

pelee et les Arbres mataches, et apres quatre ou cinq lieues, 

fit· une petite halte au Pain de sucre, pour avoir Ie loisir de 

visiter Ie champ de bataille, ou s'etait recemment illustre 

M. de Corbiere. Les traces en etaient toutes fraiches, et 

quelqueR cadavres flottaient encor~ sur les eaux, mais ils 

. etaient tres-nombreux sur Ie rivage etdans Ie bois. Pres­

que to us avaient ete horriblement mutih~s par les Sauva­

ges, et quelques-uns meme etaient litteralement haches par 

morceaux. 
Malgre une pluie battante, on fit route toute la nuit jusqu'a 

ce qu'on put distinguer les signaux que devait donner 

M. de Levis. II devait plader trois feux en triangle, sur la 
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crete d'une montagne. On les Clpef(;ut bient6t, et les deux 

. corps se trouverent reunis 11 trois heures du matin a Gana­

oU3ke, aujourd'hui bClie du Nord-West. 

Apres un conseil de guerre, M. de Levis repClrtit Ie pre­

mier avec sa troupe, 11 dix heures, et se dirigea par terre 

vers l'anse qui est 11 une Iieue dLi fort. II devait reconnallre 

la place, bien etudier 18 position de l'ennemi, et preparer Ie 

lieu du debarquement. 

Le reste de l'armee ne s'erubarqua que vers midi. Les 150 

canots sauvages ouvraient la marche, avec ordre de s'avancer 

tres-Ientement, pour donner tout Ie temps aux bateaux 

charges de l'artillerie et des provisions. 

L'<:lrmee arriva Ie soir 11 une pointe, au detour de JaqueUe 

on se trouvait en vue du fort. Le canot, qui portait les 

trois Missionnaires, donna Ie premier I'eveil 11 l'ennemi. 

11 etait couvert d'une petite tente pOl]f'les proteger contre 

les injures de l'air, mais l'ombre prononcee qu'elle projetait 

sur les eam, donna de l'inquietude dans Ie fort, et deux 

barques furent immediatement detachees, pour aller en 

reconnaissance. El1es ne savaient pas 11 quai eUes s'expo­

saient; car les Sauvages qui les avaient apen;(ues, se prepa­

raient dans Ie plus profond silency 11 les recevoir. 

Un petit incident vint malheureusement reveler la pre­

sence des FrCln<,;ais. Un des moutons que transporlait l'ar­

mee, se mit 11 beier, et ce cri fit decouvrir I'embuscade. Les 

deux bateaux s'eloigoereot 11 force de rames, mais tous les 

Sauvages se mirent 11 leur poursuite en poussant des cris 
borribles. 

Les Anglais n'eureot que Ie temps de se jeter 11 la c6te, et 
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de se cacher dans l'obscurite des bois. Les Sauvages s'empa­

rerent des bateaux, et ptirent saisir trois prisonniers; mais 

les Nipissings perdirent un. de leurs grands chefs, ce qui 

les e xaspera. 

On apprit par les prisonniers que les forces ennemies 

montaient 11 environ 3,000 hommes, d~:mt 500 dans Ie fort, 

et Ie reste dans un camp retranche voisin. Au signal d'un 

coup de canon toutes les troupes avaient ordre de prendre 

les armes et de marcher a la rencontre des Franvais. 

Le timide Webb avec 4,000 hommes occupait Ie fort 

Lydius, cinq ou six lieues plus loin. Bencroft l'accuse d'avoir 

quiLte Ie fort Georges avec une forte escorte, (]U moment 

ou on craignait l'altaque des franvais. 

Le 13, a deux heures apres-minuit, on enLendit un coup 

de canon, tire du fort. II n'y avait plus de myslere a garder, 

Ie marquis de Montcalm donna l'ordre d'avancer par terre, 

tandis que les bateaux de l'artillerie et des vivres, sous la 

garde du lieutenant-colonel de Privat, longeaient la cote. 

Le chevalier de Levis occupa les defiles qui conduis(]ient. 

au lieu du debarquement, et ses Sauvages, detaches en 

avant, se placerent derriere Ie fort Georges, pour s'emparer 

du chemin du fort Lydius, et intercepter LouLe communication 

entre les deux forts. 

Le marquis de Moptcalm avait pris toutes les dispositions 

pour recevoir l'ennemi, en cas qu'it voulut venir a sa ren­

contre. Mais les Anglais, pris a l'improviste, ne firent aucun 

mouvement en avant. Les environs du fort etaient meme 

restes couverts par un grand nombre de tenles e1 de bara­

ques.- . 
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Les Anglais n'eurent que Ie temps d'enlever les unes et 

de bruler les autres. 

Les Sauvages virent ce mouvement,' et sans un autre objet 

qui atlira leur attention, cet incident aurait ete tres-fatal aux 

Anglais. Des troupeaux de bamfs et de chevaux, qu'on 

n'avait pas eu Ie temps de f;;jire rentrer dans l'enceinte du 

fort, erraient dans les bas fonds aux environs. Les Sauvage:;, 

avec leur lege rete accoutumee, n'ecouterent que leur insa­

tiable glouton nerie, et ils oublierent volontiers un instant la 

guerre pour s'occuper de chasse. Ils s'emparerent de ~ 50 

booufs, de 50 chevaux, et de 100 moutons. 

Cependant les guerriers Nipissings, qui avaient perdu un 

de leurs chefs, ne perdaient pas de vue Ie devoir religieux 

qu'ils avaient 11 remplir. Au premier moment qu'ils eurent de 

libre, ils procederent, selon leurs usages, a ses funerailles. 

Son cadavre avait ete revetu de ses plus riches habits. Il 

porlait des colliers, des bracelets, des pendants d'oreilles. Sa 

figure et ses mains etaient ornees de vermillon ; son hausse­

col brillait sur sa poitrine ; son casse-tete etait pendu 11 sa 

ceinture. II avait la lance 11 la main, la pipe a la bouche, et 

11 ses c6tes une chaudiere bien garnie. On Ie pla<;a assis sur 
un tertre de gazon, qui devait lui servir de tombeau. Alors 

cornmencerent les discours des guerriers 11 la gloire du defunt, 

puis les danses et les chants funebres. Le bruit du tambour 

s'unissait aux voix humaines et au son des petits tambours. Sa 

depouille fut ensuite deposee en terre dans la meme posture, 

avec une bonne provision de nourriture qu'ils supposaient 

utile au defunt, pour faire Ie voyage dans Ie pays des Ames, et 

avec les ornements qu'il avait Ie plus aimes pendant 'sa vie. 
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L'armee fraOQaise arriva le3 aout au lieu du debarque­

ment, et il s'opera Silns Ie moindre obstacle. Ce lieu a pris 

depuis lors Ie nom de baie de Montcalm. t 

Le fort George formait un carre; flanque de quatre bas­

tions. Les courtines etaient fraisees et protegees par un fosse 

de 6 metres environ de profondeur. L'escarpe et 1a contre­

sCllrpe avaient ete taludees de sable mouvant, qui en rendait 

I'abord difficile. Tonte l'artillerie consistait en 23 pieces de 

canon, quatre a cinq mortiers et des pierriers . 

. La place n'etait protegee que d'un seul cOle OU se trouvait 

un plateau isole s'avanQant dans des marais, et sur lequell'en­

nemi avait etabli, Ie 2 aoftt, un camp retranche, fortifie de 

solides palissades et ~e monceaux de pierres. On y travaillait 

encore a l'arrivee des Frangais. 

De Montcalm fit par lui-m~me une reconnaissance pour 

mieux apprecier la position, et il vit bient6t l'impossibilite 

ou il etait, avec ses forces limitees, d'investir en m~me temps 

Ie fort et Ie camp retrancM: 20,000 hommes y auraient B­

peine suffi. 

n fut donc force de laisser aux Anglais un moyen de s'e­

cbapper, et iis en auraient sans doute profite, s'ils n'avaient 

pas eu en t~te les Sauvages, qui occupaient tous les bois 

environnants, et dans les mains desquels iis redoutaient avec 

raison de tomber. 

Le chevalier de Levis, soutenu par M. de Rigaud, avec une 

partie des milices; des volontalres de de Villiers, et, tous les 

Sauvages, couvrait la droite de l'armee, et par des mouve-

(1) Journal de Charles.Carroll, 1.776. 

Ii 
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ments frequents, donnait ~ croire a l'ennemi, qu'il eti:lit maitre 

de toute ia campagne de ce c6te. 

Cependant de Bourlamaque, charge par de Montcalm de la 

direction du siege, trac;a la ligne d'attaque. 1 

Le camp fut en meme temps forme, la gauche appuyee sur 

Ie !ac, a l'endroit ou est aujourd'hui Caldwell; ella droite, a 
des marais presque inaccessibles; et des Ie lendemain, 4-

aout, de Montcalm s'y e'nfermait avec les deux brigades de 

la Reine et de milice. Les deux brigades !.Ie la Sane et du 

Royal-Roussillon, destinees aux travaux dl1 siege, pOl1vaient 

commencer leurs operations. 

L'apres-midi fut employee a etablir Ie dep6t de la tran­

chee, a former Ie chemin du dep6t au. camp et a l'anse ou 

etait l'artiJIerie, et a preparer uneprovision de fascines, de 

gabions et de saucissons pOOl' la trancbee. L'armee 8e preta 

admirablement a tous ces travaux. 

Pour epargner l'effusion du sang, Ie marquis de Montcalm 

voulut, avant l'attaque, envoyer une sommation a la place. 

M. de Fontbrune, un de ses aides-de-camp, fut charge de la 

porter au commandant Monro. Voici la lettre du GeDeral 

franc;ais datee du 3 aout. 

Monsieur, 

« J'ai iDvesti ce matin votre place avec des forces nom­

breuses, UDe artillerie superieure, e~ tous les Sauvages des 

pays d'en baut, dont un detachement de volfe garnison vient 

de n'eprouver que trop la cruaute. Je dois a l'humanite de 

vous sommer de vous rendre. Je serai encore maitre de re-

(I) Bureau des fortifications des Colonies, no 319 : archives du Canada. 
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tenir les Sauvages, et de faire observer une capitulation, n'y 

ayant eu jusqu'a present aucun Sauvage de tue. Je pourrais 

D'en ~tre pas Ie maitre dans d'autres circonstances, et votre 

opiniAtrete a dMendre votre place, ne peut en retarder la 

prise que de quelques jours, et exposer necessairement une 

valeureuse garnison, qui ne peut ~tre secourue, attendu la 

position que j'ai prise. Je demande une reponse decisive sur 

l'heure. Je vous envoie Ie sieur Fontbrune, l'un de mes 

aides-de-camp, et.vous pouvez prendre creance en ce qu'il 

vous dira. 

» Je suis, etc. MONTCALM. )) 

Le parlementaire etait personnellement connu de plusieurs 

officiers anglais. II fut tres-bien accueilli. 

Le commandant Monro donna immediatement une reponse 

qui lui fait honneur. 

Monsieur, 

« Je regarde comme faveur la leLtre que vous m'avez fait 

l'honneur de m'ecrire. En reponse, je prends la liberte de 

vous informer que les troupes que je commande dans Ie fort 

et au camp sont determinees a se dMendre jusqu'au dernier 

SOUpll'. 

» Je suis, etc. MONRO. » 

A peine Ie parlementaire etait-il rentre dans Ie camp fran~ 

vais, que to utes les batteries du fort firent une decharge gene­

rale, comme pour saluer Ia fier,te de ceUe reponse du brave 

Commandant. 
A 7 heures du soir; Ie m~me jour, 800 hommes ouvraient 
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la tranchee au nord-ouest, a '700 metres(rapport de Bougain­

ville), du front d'attaEJue, sous la protection d'un piquet de 

80ldats, aUI ordres du sieur de Roquemaure, lieutenant­

colonel de trancMe, et du major de Sermon ville. Le fort 

fit pleuvoir sur eUI une grele de bombes et de boulets, qui 

leur causa peu de mal, et ne les em pecha pasd'etablir deux 

batteries a 300 metres rune de l'autre. Le lendemain, 200 

ouvriers de jour acheverent les ouvrages de la nuit. 

Les Sauvages, qui fouillaient sans cesse tous les bois des 

alentours, firent Ie meme jour une heureuse prise. (Lett. du 

Miss. Jes.) Ils trouverent trois courriers, venant du fort 

Lydius ou Edouard. Un d'eux leur echappa, mais ils en 

tuerent un autre, et firent Ie troisieme prisonnier. Us les 

fouillerent avec soin. Le mort etait porteur d'une lettre 

pour Ie Commandant du fort, cacMe avec beaucoup d'habilete 

dans une balle creuse. Elle lui revelait tout Ie danger de sa 

position. En voici la traduction: 

« Le 4 aout, a minuit. 

» Monsieur, 

» Le general Webb m'a ordonne de vous accuser reception 

de trois de vos lettres, dont deux en date du 3, a neuf heures 

du matin, et une de trois a SIX heures du soir. Elle8 ont ete 

apportees par deux rangers, qui seuls sont parvenus a nous, 

a l'exception de deux autres arrives hier matin avec les pre­

mieres nouvelles, que vous nous envoyez de l'arrivee des 

ennernis. Le General m'a ordonne de VOllS informer qu'il ne 

croil pas prudent, vu 1'etat present des affaires au fort 

Edouard, que vous connaissez, de tenter de se joindre a 
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VOllS,OU de vous en voyer aucun secours, jusqu'a ce qu'il ait 

ete renforce par les milices des Colonies. Il a fait passer des 

otdres pour faire marcher immediatement. Un de nos partis 

a amene ici, la nuit derniere. un de vos prisonniers cana­

diens, de l'armee des assiegeants, qui est tres-considerable, 

et quioccupe tous les environs de .la place, dans une eten­

due de cinq milles du meme c6te du fort George. Le 

nombre des ennemis est fort grand; Ie prisonnier Ie fait 

monter a ~ t ,000 hommes, avec un train considerable de 

mort~ers et de canons, et il dit qu'ils doivent ouvrir leur 

tranchee Ia nuit du 4. au 5. Le General a juge a propos de 

vous donner cette connaissance, afin que, dans Ie cas ou. il 

serait assez malheureux par Ie delai de l'arrivee des milices, 

pour ne pouvoir donner a temps du secours, vous soyez en 

etat de faire Ies meilleures conditions qu'il serait en votre 

pouvoir. Le porteur de Ia presente est un sergent des forces 

du Connecticut, et s'il est assez heureux pour vous porter de 

nos nouvelles, nous entretiendrons des partis continuels pour 

tAcher d'en avoir respectivement des v6tres. 

» Votre tres-humble serviteur, 

» G. D'ARTIMAN, aide-de-camp. » 

Cette lettre fut pour Montcalm un motif de plus d'activer 

Ies operations du siege. Le rapport, un peu exagere du 

Canadien, avait jete l'epouvante dans les rangs ennemis. 

Le transport de l'artillerie pendant une demi-lieue, a tra­

vers les Tochers et les bois, donna un grand travail a l'armee. 

II faUut Ie faire a force de bras. La voracite des Sauvages 

ne leur avait fait epargner aucune Qete de somme, sans 
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prElVoyance pour I'avenir, selon leur usage: rnais les soldats 

etaient animes de tant d'ardeur et de bonne volonte, qu'ils 

franchirent tous les obstacles. 

Dans la nuit du 5 au 6, la batterie de gauche fut montee et 

armee de huit pieces ds canon et d'un mortier. Elle prenait 

en echarpe la defense du front du lac, du front de l'ouest et 

la rade des barques. Au point du jour, elle fut demasquee, 

en presence du General, et ouvrit 1a premiere Ie feu aux 

acclamations de toute l'armee, et surtout des sauvages, .. . 
dOl~t plusieurs n'avaient jamais vu a l'ffiuvre les gros (usils. 

Dans la nuit du 6 au 7, on conduisit un boyau de 300 

metres en avant sur la capitale du bastioIl de l'ouest, et 

ron acheva la batterie de la droite, montee qe huit pieces 

de canon, d'un mortier et de 2 obusiers. Elle fut nommee 

batterie royale, et elle put commencer son feu a sept heures 

du matin. Elle prenait en echarpe une partie du front d'aUa­

que, et par ricochet Ie camp retranche. 

A six heures du matin, une double salve des deux batteries 

salua la visite de Montcalm a la tranchee. II jugea alors a 
propos de faire porter au Commandant la lettre interceptee. 

II l'accompagna de la lettre suivante, confiee a de Bou­
gainviUe: 

« Le 7 aout, au matin. 

)) nsieur, 

» Un de mes partis, reptre hier au soir, avec des prison­

niers, m'a procure la lettre que je vous envoie, par une suite 

de generosite, dont je fais profession vis-ii-vis de ceux avec 

qui je suis oblige de faire la guerre. M. de Bougainville, run 

de mes aides-de-camp, des qu'il vous aura remis cette lettre, 
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s'en reviendra; je compte que vous aUendrez pour faire 

tirer, qu)iI soit rentre dans la tranchee, ce qui IVOUS sera 

annonce par Ie premier coup de canon. 

» Je suis, etc. 

Le commandant Monro repondit a cette courtoisie, par la 

reponse suivante, dont Ie laconisme laisse percer l'inquie­

tude et l'embarras 00. il se trouvait: 

((Monsieur, 

» Je vous re~ercie de l'honn~tete que vous avez eue en 

cette o'ccasion pour moi ; je vous prie de me conserver cette 

fagon de penser en tout . 

• » IJe suis, etc. MONRO. » 

Les deserteurs anglais etaient nombreux, et ils I'auraient 

encore ete davanta'ge, si la presence des Sauvages dans les 

bois qui environnaient la place, n'avaient pas augmente les 

dangers de la desertion. 

De Montcalm connut par eux Ie decouragement de la 

garnison, et la triste Decessite 00. on etait de gorger Ie sold at 

de rhum pour obtenir de continuer la resistance. 

Le feu des lignes frangaises s'ouvrit de nouveau a neuf 

beures du matin, 11 la grande joie des Sauvages surtoutquand 

iis voyaient un projectile atteindre les murs de l'enceinte . 

. Une beureuse nouvelle vint ce jour-la meme, exciter la 
I ' 

joie et un nouvel enthousiasme dans l'armee. frangaise. De 

Montcalm venait de recevoir pour lui Ie cordon rouge (rap­

port de Bougainville) et des lettres de France, qui lui annOll­

gaient I~s recompenses accordees par Ie Roi, 1:1 l'occasion de 
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la prise de Chouaguen, et sa nomination, comme commao­

deur de Saint-Louis. L'armee fut flattee de ce teinoignage 

d'honneur donne a son General, et les Chefs sauvages vinrent 

en corps pour Ie complimenter. 

La nuit du 7 au 8 fut employee a terminer Ie boyau com­

mence la veille. On Ie conduisit a 200 metres du fosse, et la, 

on ouvrit un crochet pour etablir une troisieme batterie, 

capable de loger de l'artillerie et de la mousqueterie. 

Trois cents hommes du camp retrancM voulurent, a 
minuit, tenter une sortie pour arreter les travaux du siege, 

et ouvrir une communication avec Ie fort Edouard; mais 

Ie corps des ,volontaires de Villiers se trouva sur leur pas­

sage, et les for<;{a de rentrer au plus vite, apres leur 

avoir tue soixante hommes. 

La parallele avait ete conduite heureusement jusqu'a un 

marais de 100 metres environ de large, couvert en partie 

contre l'artillerie de la place, par Ie coteau qui Ie bordait; 

malheureusement ce coteau avait une ouverture de 20 

metres de large, qui allait mettre a nu les travailleurs. 

Pour eviter Ie moindre retard, de Montcalm mit a profit 

I'ardeur des soldats, et, en plein jour, malgre Ie feu du rem­

part, il fit faire ce passage difficile, et Ie termina dans la 

matinee meme. Avant la nuit, Ie marais etait traverse par 

une chaussee, capable de porter l'artillerie. 

Dne fausse alarme, donnee par les Sauvages a quatre 

heures du meme jour, fit croire un moment a l'arrivee des 

troupes du fort Edouard. Toute l'armee fut immediatement 

sur pied, et de Montcalm se porta en avant pour rencontrer 

l'ennemi s'il 5e presentait. 
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Trompe dans son attente, il voulut profiter de ce mouve­

ment pour simuler un combat et faire croire aux assiegeants 

I'arrivee du secours qu'ils attencIaient. Il esperait voir la gar­

nison sortir pOUf prendre" son armee en queue, pendant que 

les Sauvages, en embuscade sur la lisiere du bois, sortiraient 

11 l'improviste et lui couperaient la retraite. 

Les Sauvages trouverent l'expedient admirable, mais tout 

en Ie louant, quelques-urIs de leurs Chefs objecterent que 

Ie jour etait trop avance pour l'executer. Telle fut leur 

influence sur leurs compatriotes, que tous se rangerent 11 

leur avis, et l'armee fut forcee de rentrer dans ses lignes. 

Dans Ia nuit du 8 au 9, on deboucha du marais par un 

boyau de communication avec la deuxieme "paralleie, qui 

fut ouverte sur la cr~te du coteau, au milieu des jardins qui 

environnaient Ie fort. 

C'est dans cette parallele qu'on voulait etablir les batteries 

de breche. Elle devait en meme temps, dans son prolonge­

ment, envelopper comp!etement Ie fort, et coup~r toute 

communication avec Ie camp retranche, laisse libre jusque­

la. Les travaux offraient deja ~,~OO metres de chemins faits 

avec la pioche, la hache et la scie, et assez larges pour faire 

marcher deux pieces d'artillerie de front; car les abattis nom­

breux, dont Ie terrain etait embarrasse, empechaient de les 

faire passer sur Ie& revers. 

On pouvait esperer que, sous peu de jours, I'assaut serai t 

donne. Les Sauvages, deja aguerris a ce g'enre de combat 

par Ia prise de Chouaguen, avaient demande d'~tre mis au 

premier rang, et de monter 11 l'assaut avec les grenadiers, 

poste d'honneur reserve ordinairement a ceux-ci. 
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Tout a coup, Ie 9 a huit heures du matin, Ie tambour du 

fort bat aux champs, et sur les remparts on voit flotter Ie 

pavilion blanc. En meme temps, un officier anglais se pre­

sente pour parler au General, et illui annonce que Ie Com­

mandant est pret a se rendre. 

Le li~utenant-colonel young fut envoye pour regler la 

capitulation. 

En homme prudent, De Montcal~ ne voulut regler aucun 

article sans les communiquer aux principaux Chefs sauvages. 

Leurs services etaient d'une si grande importance pour la 

Colonie, qu'il esperait les attacher davantage par cette defe­

rence. II avait encore un autre motif, celui de leur temoi­

gner sa satisfaction, et en meme temps de les mettre dans 

l'obligation de respecter la capitulation. 

Les Chefs furent donc convoq1}es devant de Montcalm et Ie 

lieutenant-colonel Young. On leur sou mit Ie projet. Flaltes 

sans doute de cette marque de confiance, ils souscrivirent 

sans peine a tout ce que Ie General leur proposa, et ils s'en­

gage rent a maintenir la jeunesse dans Ie devoir.l 

De Bougainville fut immediatement envoye au colonel 

Monro pour faire les derniers arrangements. II etait charge 

de lui recommander de jeter tout Ie yin, l'eau-de-vie, Ie 

rhum et les liqueurs enivrantes, si fatales aux Sauvages, 

et de De pas permettre aux soldats de sortir du camp 
retranche. 

La capitulation fll~ signee dans la trancMe, Ie meme jour 
a midi. 

(~) Lettre de Vaudreuil. 
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En voici Ie texte : 

« Articles de la ca pitulation accordee au lieutenant-colonel 

Monro 1 pour la garnison de sa Majeste Britannique du fort 

Guillaume-Henri,!! du camp retrancM qui y est joint et de 

ses dependances, par Ie marquis de Montcalm, general des 

troupes de sa Majeste tres-chretienne. 

» ARTICLE PREMIER. La garnison du fort Guill~lUme-Henri 

et les troupes qui sont dans Ie camp retrancM y joint, 80r­

tiront avec leurs armes, et bagages des officiers et des soldats 

seulement. lis se retireront au fort Edouard, escortes par 

un detachement de troupes frangaises, quelques officiers, et 

interpretes attaches aux Sauvages, et parliront demain matin 

de bonne heure. 

\ » ART. 2. La porte du fort sera remise apres la significa­

tion (sic) de la capitulation aux troupes de sa Majeste tres­

chretienae, et Ie camp retranche au moment du depart des 

troupes de sa Majeste Britannique. 

» ART. 3. On remettra de bonne foi aux troupes de sa 

Majeste tres-chretienne, toute l'artillerie, munition de guerre 

et de bouche, et generalement tout, excepte les eifets des 

officiers et soldats, ainsi qu'il est specifie dans Ie premier 

article, et pour cet eifet, il sera remis avec la capitulation, 

un inventaire exact des eifets et munitions, en observant que 

cet article s'etend sur Ie fort, retranchement et ses depen­

dances. 

» ART. 4. Les garnisons du fort, camp retranche et depen-

(1) La copie de l'acte porte maladroitement Moreau. Bureau des fortifica­

tions des Colonies. 

(2) II portait les deux nom~ :fort George ou William-Henri. 
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dance,ne pourront servir de dix-huit mois a commencer de 

ce jour, contre sa Majeste tres-chretienne, ni contre ses allies, 

et I'on reinettra avec la capitulation, un etat exact de ces 

troupes, ou sera compris Ie nom des officiers, majors, autres 

officiers, ingenieurs, artilleurs, commissaires et employes. 

)) Au. 5. Dans Ie cours de trois mois seront remis a Caril­

lon tous les officiers, soldats, Canadiess, femmes et Sauvages, 

pris par terre depuis Ie commencement de cette guerre, dans 

l'Amerique septentrionale, et moyennant Ie re<.{u des Com­

mandants fran«;ais, on remettra pareil nombre de la garni­

son du fort George, pour servir suivant Ie contr61e qui en 

sera remis par l'officier anglais, qui conduira les prison­
mers. 

)) ART. 6. II sera donne un officier pour otage jusqu'au 

retour du detachement, qui sera donne pour escorte aux 

troupes de sa Majeste britannique. 

» ART. 7. TOllS les malades et blesses, hors d'etat d' etre 

transportes au fort Edouard, resteront a la garde de M. de 

Montcalm, qui en prendra Ie soin convenable, et les renverra 
aussitot a pres leur gllerison. 

» ART. 8. Ii ne sera pris de vivres, pour la subsistance des 

dites troupes, que pOllr alljollrd'hui et demain. 

» ART. 9. Le marquis de Montcalm, vOlllant donner au 

lieutenant-colonel Monro et a sa garnison des marques de 

son estime, par rapport a leur defense honorable, leur a 

accorde llne piece de canon dll calibre de six. 

» Fait dans la tranchee, SOllS Ie fort Guillaume-Henri, Ie 9 
aout 1757,11 midi. 

» Signe: George Monro, lieutenant-colonel, 35" regiment, 
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et commandant les forces de sa Majeste au fort William-Henri, 

en Amerique. 

» Accorde au nom de sa Majeste tres-chretienne, suivaot 

Ie pouvoir que j'en ai du marquis de Vaudreuil, soo Gouver­

neur et Lieutenant-general dans la Nouvelle-France. 

)) Signe : MONTCALM. )) 

La disette de la Colonie empecha de Montcalm de retenir la 

garnison prisonniere. 

Aussit6t apl'es la signature de la capitulation, de Bourla­

maqne, avec les troupes de la tranchee, alla prendre pos­

session du fort au nom du Roi, pendant que les troupes 

anglaises en sortaient en bon ordre, pour se renfermer jus­

qu'au lendemain, dans Ie camp retranche, sous la protection 

d'un detachement de 200 soldats franQais, demandes par Ie 

. commandant Monro. 

De Montcalm fut heureux d'avoir termine si promptement 

cette expedition. La soir meme, on surprit sur uncourrier 

une lettre du general Webb, qui annonQait au colonel Monro 

qu'il partirait pour alIer a son secours, dans la nuit du 9 all 

10, avec 1,000 hommes de troupes et 130 Sauvages. 

La perte des Aoglais, pendant Ie siege, avait ete . de 101:l 

hommes tues -at de 150 blesses. II leur restait encore 

2,006 soldats. 
Les FranQais n'avaient perdu que 58 hommes, dont 13 

tues. 
Les munitions trouvees dans Ie fort etaient considerables. 

On compta 44 canons, mortiers et pierriers, - 35;835tt de 

poudre, - 2,522 boulets, - 545 bombes, - 14,800 balles, 
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- 'I caisse de grenades, 

quarts de fari[1e et de lard. 

1 c<Jisse d'artifice, - 3,000 

Les Sauvages pa'iens, provoques par des imprudences 

inexcusables, ne respecterent pas la capitulation, et elle fut 

suivie de scenes deplorables, plus sanglantes encore que 

celles de Chouaguen. 

Pendant Ie ceremonial militaire de prise de possession, 

quelques SauvagE's, toujours avides de pillage, penetrerent 

dans la place, par des embrasures de canon. lis se repandi­

rent partout et entrerent jusque dans les casemates, ou 

etaient restes quelques blesses dans \'isolement. Incapables 

de se dMendre, ni meme d'appeler au secour:;;, plusieurs de 

ces infortunes fment cruellement massacres. Quand Ie Sau-

vage ne lrouvait pas de butin pour satisfaire sa convoitise, il 
, 

cbercbait des chevelures pour orner son triomphe. 

II y eut une occasion de desordre plus grave encore. Sans· 

tenir compte des sages avertissements de Montcalm, et 

dans l'esperance de gagner l'afl'ection des Sauvages, quelq1les 

officiers anglais eurent l'imprudence de leur distribuer un 

peu de liqueurs fortes; c'etait provoquer leur fureur et 

reveiller leurs plus mauvais instincts. On en vit des preuves 

sur I'heure meme : au milieu du camp retranche et en pre­

sen ce de toutes les troupes, ils voulurent se livrer au pillage 

des objets que la capitulation avait garantis aux vaincus. 

De Montcalm accourut a temps pour arreter ces exces, 

mais il sentit combien grande etait l'exaltation des esprits. n 
ne put se retirer qu'a neuf heures du soir, apres que les Sau­
vages furent rentres dans leur camp. 

Ce celme n'etait qu'apparent, et les scenes de desordre qui 
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venaient d'avoir lieu, n'etaient que Ie prelude de 1a crueUe 

tragMie du lendemain. 

Les Sauvages avaient trouve de la boisson, el ils passerent 

la nuit dans l'orgie. Leur exaltation, qui se revelait par leurs 

cris et leurs chants, inspirait aux Anglais de j ustes inquietudes. 

lis crurent se soustraire a leur fureur en prevenant l'heure 

convenue pour Ie depart, et iis se mirent en route a six 

heures du matin ; mais ils avaient compte sans la perfidie et la 

cruaute si naturelle au Sauvage, sous l'intluence de fivresse. 

Or, les AMnaquis de Penaouske, i en Acadie, ennemis 

acharnes des Anglais, qu'ils combattaient depuis longtemps 

dans leur pays, crurent voir la une occasion favorable de 

vengeance. Pour se soustraire a la surveillance des Fran<;ais, 

ils prirent les devants sans rien dire, et se posterent en em­

buscade sur la route. 

Le convoi formait une longue ligne, et avan<;ait lentement a 
cause du grand nombre de femmes et d'enfants compris dans 

la ~apitulation. Tout a coup les Sauvages se montrent et 

\ commencent par exiger des provisions et des vetements, 

mais d'un ton qui ne permet pas un refus. Bient6t, au milieu 

du desordre, ils font entendre leurs cris de mort. Les An­

glais, au lieu de faire bonne contenance, prennent l'epouvante 

et s'enfuient a la debandade dans toutes les directions, aban­

donnant armes et bagages. 

Les soldats de l'escorte se trouverent bient6t impuissants, 

au milieu d'un si grand tumulte et sur un espace 7ussi 

etendu. 

(1) Village au haUl de la riv,iere Penobscot (autrefois Pentagoet). 
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'Cependant, a la nouvelle de ces malheurs, apportce au 

camp par quelques fuyards, Ie chevalier de Levis accourt. 

De Montcalm, un grand nombre d'officiers et un detachement 

de troupes Ie suivent de pres. La confusion et la dispersion 

etaient telles qu' on ne savait sur quel point agir. Prier~s, 

menaces, promesses, la force meme, tout fut mis en reuvre 

pour arreter Ie meurtre et Ie pillage. 

Dans cet acte de devouement, plusieurs soldats franQais et 

m erne quelques officiers furent blesses; et de Montcalm avoua 

depuis qu'il avait couru plus de danger en cherchant a arre­

ter la fureur des Sauvages, qu'en prenant Ie fort. II est cer­

tain que sans Ie secours des FranQais, aucun Anglais n'aurait 

pu echapper ; mais ils ne purent empecher qu'il n'y eut bien 

des victimes : elles s'eleverent au nombre de cinquante. 1 

Les soldats parvinrent a reunir environ 1,500 2 fuyards, et 

les conduisirent sains et saufs au fort Edouard. D'autres ren-

(I) Ce fait a ete indignement travesti par Ie romancier Cooper, dans sonJ)er­

nier des Mohikans. II a encheri encore sur les sources angJaises oil il a puise 

(Smith, History of N. Y., 2 vol., et Voyages de Carver). Mais son talenl 

d'ecrivain ne lui donnera jamais Ie droii de patroner Ie mensonge. Ces auteurs 

ODt bieD ose avancer qu'il y avait eu 1,500 Anglais victimes de la cruaute des 

Sauvages. Ce chiffre est contredit par les rapports officieis de M. de Vaudreuil., 

de BOllgainville, par Ie fecit circonstancie de cet evenemellt fait par Ie mis­

sionnaire des Abenaquis, et par Ie journal de cette campagne, redige jour par 

jour par Je sieUl' Malartic, un des officiers de I"armee. Ce n'est pas sans rai­

son que nous avons Ie droit de suspecter la partialite de ces eCJ'ivains, quand 

il s'agit de deprecier I'armee franQaise. C'est ainsi qu'ils donnent 11,000 hom­

mes a Montcalm au siege du fort George, taDdis que ce chiffre n'etait pas 

meme celui de I'armee entiere du Canada en ce moment. 

(2) Journal de Malartic. 
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trerent au fort George avec les Franc;.ais. Pendant plusieurs 

jours on tira Ie canon de temps en .temps, p.our servir de 

directiDn a ceux qui erraient enc.ore dans les b.ois. lis ren­

trerent peu a peu, mais dans Ie plus d~plorable etat, pres­

que sans vetements, et epuises de fatigues. 

Pres de 500 Anglais purent ainsi trDuver asile au J.ort 

Ge.orge, et de.M.ontcalm les fit c.onduire jusqu'a Albany .SQUS 

une f.orte escorte. 

Jal.oux de se laver de tDut mauvais sDupc;.Dn aux yeu,x de 
\ 

ses Emnemis, et aussi de prfwenir tDut ,pretexte qui pourrait. 

mettre .obstacle a l'executi.on de la capitulat.iDn, il ecrivit ell 

meme temps au general Webb p.our lui rendre c.ompte de 

ce triste evenement. Sa lettre est un tem.oignage de sa dr.oi­

ture, de sa prudence et de s.on humonite. 

«( Au camp devant Ie fDrt GeDrge, 14 aDut 1757. 

» MDnsieur, 

» La defense h.on.orable du c.oIDnel M.onro m'a determine 

11 lui acc.order, et a sa garnisDn une capitu\Hlion hDnorable. 

EUe n'aurait pas s.ouffert la rn.oindre alterati.on, si V.oS s.oI­

dats n'avaient pas d.onne dll rbum aux Sauvages, et si cette 

troupe,avait vDulu s.ortir avec plus d'.ordre p.our cxeCllter ce 

que je lui avais fait prescrire, et si les Abenaquis id.olatres 

de Pena.ouske en Acadie, n';:lVaient pas cru av.oir a se plain .. 

dre de quelques mauvais traitements. 

» V.oUS savez ce que c'est que de c.ontenir 2,000 sauvages 

de 33 natiDns differentes. Je n'en avais que tr.op de craiote, 

que je n'avais pas laisse i~norer dans rna s.ommation au Com-
7 
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mandant du fort. Je m'estime heureux que Ie desordre n'ait 

pas eu de suites aussi fAcheuses que j'etais en droit de Ie 

craindre. Je me sais gre de m'etre expose personnellem_ent 

ainsi que mes officiers pour la defense des v6tres, qui ren­

dent justice Ii tou't ce que j'ai fait dans cette occasion. 

» J.e vous ferai conduire demain les prisonniers et vos 

officiers, que j'ai rassembles et fepris des mains des Sauva­

ges. lIs seront escortes par deux compagnies de grenadiers 

et 200 volontaires. lIs seront conduits jusqu'au ruisseau qui 

est au milieu du chemin. Je vous prie d'y faire trouver un 

pareil detachement pour les recevoir. 

» Tous les blesses, parmi lesquels deux officiers, devant 

etre a ma garde, sont partis avec un de mes chirurgiens et 

tous les secours possibles pour se rendre a Montreal. 

» J'ai depecM un courrier a M. de Vaudreuil, gouver­

neur-general de la Nouvelle-France, pour reprendre aux 

Siiuvages tous les prisonniers de votre garnison, et lorsque 

. je les aurai fait rassembler, ils seront envoyes, pa~ un bAti­

ment arme en paquebot, pour leur plus grande surete, Ii 

Louisbourg. Le Commandant decette place les enverra a 
celui d'Halifax. 

» Lorsque ron aura rassemble, conformement a la capi­

tulation, Ie peu de Frangais et Canadiens que vous pouvez 

avoir prisonniers depuis le'commencement de cette guerre, 

je vous demande de les faire conduire a Halifax pour etre 

echanges avec les v6tres que j'enverrai a Louisbourg. La 

communication de Carillon a votre frontiere est toujours trop 

infestee de nos partis sauvages aux uns et aux autres pour 
qu'il y ait surete. 
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» J'ai ·garde les "prisonniers et vos officiers jusqu'a aujour­

d'hui, pour laisser. calmer la fureur des Sauvages ... 

» Je suis, etc. » DE MONTCA LM. ) 

Le mot d'ordre ecrit aM. de Vaadreuil devait lltre Ie 

saint d'uu bOD Dombre de prisonniers. En effet, les Sauvages 

qui n'etaient pas domicilies au milieu des Franc;ais, ~u lieu 

de rentrer au camp, s'etaient disperses immediatement et 

avaient pris ~ avec leurs victimes Ie chemin de la Colonie. 

De Vaudreuil parvint 11 retirer de leurs mains pres de 200 

Anglais._ 

On ne tarda pas a sa voir que l'acte de cruaute des Abena­

quis avait ete inspire surtont par la vengeance. C'etaient 

des represailles pour un fait arrive cette meme annee. Les 

sauvages de Penaouske, avaient voulu garder la neatralite 

'entre les Anglais et les Franc;ais. Pendant que leurs ambas­

sadeurs' etaient en pourparler dans un des forts anglais de 

l'Acadie et qu'ils refusaient de se declarer contre les Fran­

<;-ais, les Anglais s'en emparerent et les mirent a mort. 1 

En ecrivant 11 Webb, de Montcalm crut prudent d'ins­

truire aussi de tout Ie General en chef, Mylord Laudoun. 

Apres avoir reproduit une partie de sa lettre a Webb, il 

ajoutait : « Ainsi, Mylord, je vous prie de faire executer Ia 

capitulation dans tous ses' poi.nts. La moindre inexecution 

sous Ie plus Ieger pretexte serait d'une consequence encore 

plus fAcheuse pour vous que pour nous. J'ai retire des Sau­

vages plus de 400 prisonniers, et Ie pea qui reste entre 

leurs mains sera rassemble par M. Ie marquis de Vaudreuil, 

(1) Lettre de Vaucheuil au "Ministre. 
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a qui j'ai depecM un comrier ... J'aurai grand soin du capi­

taine Fescb, qui est reste pour otage de la capitulation, ainsi 

que du capitaine blesse que j'ai envoye a Montreal aveC un 

chirurgien et lous les seconrs possibles. 

)) Je joins 11 cette lettre, nne que j'ai l'honneur de VOllS 

ecrire a I'occasion du lieutenant-colonel Young, ce qui vous 

prouvera la baute estime que j'ai pour Votre Excellence. 

») Je suis, etc. » DE MONTt:ALM » 

Le colonel Young, qui faisait partie de la garnison du fort 

George, avait alors l'esperance d'etre nomme au gouverne­

ment de la Virginie. II exprima au marq~is de Montcalm la 

crainte que la dause de la capitulation qui l'empechait de 

servir pendant dix-huit mois, ne nuislt 11 son avancement, 

et celui-ci offrait genereusement a Lord Laudoun de faire 
une bonorable exception en sa faveur. i 

Malgrt3 la justification des Franc;;ais dans la conduite des 

Abenaquis, les Anglais en cODserverenl Uti vif ressentiment. 

Cependant les prisonniers eux-memes ont rendu cette justice 

a leurs vainqueurs, qu'ils avaient fait tout en leur pouvoir 

pom arreter Ie mal, et que sans eux Ie massacre aurait ete 

general. 

C'est ainsi que souvent les Sauvages deshonoraienl leur 

valeur et rendaient onereux jusqu'a leurs services. 

Malgre Ie pillage fait par les Sauvages, les provisions 

restees dans Ie fort furent assez considerables pour nourrir 

l'armee pendant six semaines. On y lrOllva aussi des muni­

lions dont on avait grand besoin. 

Parmi les episodes interessants de cette sanglanLe jour-
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nee, l'histoire a reeueilli u'n fait qui fait honneur au P. Rou-
~ . 

balld, et qui nous peint au naturelles mceurs des Sauvages. 

II rencontra entre les bras d'un Huron un enfant anglais de 

six mois. Cette tendre victime jouail. avec Ie collier de son 

ravisseur, sans\souPQonner Ie sort qui l'attendait. 

Le Missionnaire pour gagner Ie Huron commenQa par 

reloge de sa nation. « Tu ne l'auras pas, lui dit aussit6t Ie 

Huron, qui l'avait compris au premier mot. Je ne l'ai pas 

vole. n etait delaisse dans une haie. )j II ne put Ie gagner ni 

par ses raisons ni par ses offres. Toute la concession que fit 

a Ia fin Ie Sauvage, fut de consentir a echanger eet enfant 

contre un prisonnier anglais. Meltre un prisonnier a la merci 

du Sauvage, c'etait porter contre lui un arret de mort. Heu­

reusement quelques hurons moins inhumain.s intervinrent et 

obtinrent que eet enfant pourrait etre rachete par une che­

velure ennemie . . , 
Le Missionnaire va aussit6t au camp de ses neophytes, 

et sollicite de quelqu'un d'eux ce singulier present; il est 

ecoute. Un des guerriers delie son sac qui contenait plu­

sieurs chevelures, et lui donne Ie choix. Muni de cette 

sanglante depolJille, et suivi d'une foule de Frangais et de 

Canadiens eurieux de savoir I'issue de l'aventure, I'homme 

de Dieu, plein de joie, vint l'offrir au Huron. « Tu as raison, 

dit celui-ci; c'est bien une chevelure anglaise, car elle est 

rouge. Eh bien, voila l'enfant. Il t'appartient. ») 

Le Missionnaire prit aussit6t ce precieux dep6t, et Ie porta 

au fort ou etait une partie des prisonnieres. En entendant 

les cris, toutes les femmes qui avaient perdu des enfants 

accoururent, dans I'esperance de retrouver I'objet de leur 
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tendresse, mais aucune ne Ie reconnut, et elles s'eloignerent 

el'l: pleurant. Cependant une femme anglaise avait consenti 

a lui tenir lieu de mere, si on voulait repondre de sa vie et 

de celie de son mari. Le Missionnaire l'obtint sans peine, et 

se chargea de la faire conduire au camp des Canadiens, a' 
deux lieues de la, OU devait se trouver son mario 

En entrant dans Ie camp les gemissements plaint.ifs de 

I'enfant eveillerent l'altention de tout Ie monde, quand tout 

a coup une femme. pousse un cri perc;ant. Etait-ce de la 

douleur? etait-ce de la joie 'l c'etait tout cela et plus encore: 

sa mere l'avait reconnu. Elle accourt, saisit son enfant, et 

Ie couvre de ses larmes et de ses baisers. Pour completer 

son bonheur, Ie Missionnaire oblint qu'eJ\e put retrouver son 

mari relenu au fort par ses blessures, et ils furent ensemble 

rendus a la liberte. 

Pour completer sa victoire, de Montcalm aurait du pour­

suivre l'ennemi, s'emparer du fort Edouard, el ruiner Ie 

pays jusqu'a Albany; mais malgre lui, il etait force de s'arre­

ter dans son triomphe. II fallait imperieusement laisser les 

Canadiens rentrer dans leu('s foyers, ou' les appclaient les 

t r;avaux de la recolte, et d'ailleurs une partie des Sauvages , ' 

venus de loin s'etaient deja debandes sans consulter les inte-

rets de la Colonie. 

Ce sont eux qui s'etaient montres les plus indisciplines, les 

plus cruels et les plus pillards. lis trOt:.verent leur chAtiment 

dans leur cupidite meme. Pour rapporter dans leur pays 

quelques chevelures de plus, comme Ie plus precieux bulin, 

ils eurent la malheureuse pensee d'ouvrir quelques fosses 

nouvelles qu'ils rencontrerent sur leur route, afin d'enlever 
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ladepouille des morts. C'etaient des victimes de la petite 

verole. Ces profanateurs de tombeaux contracterent Ie virus 

pestilentiel qu'ils porterent dans leur pays ou il fit beaucoup 

d~ ravages. 

Ayant tout regie apres sa victoire, de Montcalm dut se 

contenter I de raser Ie fort George, et de detruire tout ce 

qui en dependait. II ecrivit sur les lieux m~mes au Ministre 

de la guerre, moins ce semble pour annoncer son triomphe, 

que pour payer un juste tribut d'eloge 11 l'armee, et solliciter 

pour les plus braves, les faveurs qu'ils avaient si bien meri­

tees. « Je VOllS supplie, lui disait-il, d'~tre favorable 11 mes 

demandes. II importe au' service du Roi que des troupes 

expatriees soient bien traitees, surtout quand elles servent 

avec tant de zele, et qu'elles se pretent 11 tout: guerre, 

- travaux, - reduction de vivres, - marches, - expe­

ditions avec la peau d'ours, - detachements d'hiver, sur 

les glaces. » 

Le 19 aoftt toutes les troupes fran<;aises etaient rentrees 

11 Carillon; et dans Ie camp meme, de Montcalm fit chanter 

,un Te Deum d'action de grace. C'etait en effet un moment 

glorieux pour la France. Les Anglais n'avaient plus aucun 

poste sur l'Ohio. Elle commandait sur les grands lacs et 

dans la vallee du Saint-Laurent et du Mississipi. Ses posses­

sions d~ns I' Amerique du Nord n'avaient jamais eu de pareilles 

proportions. 

L'armee anglaise etait demoralisee. Webb, au fort Edouard, 

s'atlendait d'un moment 11 l'autre 11 et.re aUaque, landis que 

Ie timide Laudoun n'osait pas sortir de New-York. l( Pour 

l'amour de Dieu, ecrivait Ie Commandant d'Albany au Gou-



DE MONTCALM EN CA NADA. 

verneur du MassachussetCI 0 aout 1757), sauvez a pro ince; 

New-York meme va tomber. Sauvez Ie pays; empechez Ia 

ruine de 13 puissance anglaise sur ce continent. » 

Mais I' Angleterre avait un homme capable de relever sa 

gloire. William Pitt, plu5 tard lord Chatham, va devenir Ie 

grand beros de la politique europeenne et Ie sauveur de 

l'Angleterre. Sans fortune, sans parti, sans alliance avec­

les grands noms, il et3it lui-meme l'artis3n de sa fortune. 

'Faible de sante, et condamne a passer III moitie de sa vie 

dans l'inaction a cause d'une goutte heredit3ire, il fuira plus 

encore par gout que par necessite les plaisirs et la societe; 

mais il trouvera dans sa rare habilete et dans l'energique 

puissance de son Arne de quoi triompher dans les lulles 

parlementaires et dans les guerres qu'i! aura a soutenir dans 

l'interet de sa patrie. II aV3it par avance comme la con­

science de son succes, et il ne craignait pas de dire au duc 

de Devonshire: « Je suis sur de S3uver la patrie, ou personne 

ne Ie fera 1 ») 

II tint parole. 



VI 

ETAT DE LA COLONIE. -- ABUS DE I,'ADMINISTRATION. 

FAMINE. '- PROJETS DE L'ANGLETERRE. 

Apres avoir laisse une force imposante au fort de Carillon, 

siJuve..,garde de la Colonie de ce e6te, de Montcalm ramena 

h:J 28 aout a Montreal, son armee vietorieuse. Mais il etait 

hien loin de jouir en paix dela gloire de son triomphe. 

Le melange. des troupes de France et de celles de la 

Colonie, continuait a susciter frequemment des riv'llites et 

.des conflits tres-regrettables qu'il ne parvenait a eontenir 

qu'en maintenant une severe discipline ,. el nous voyons 

que Ie 14. septembre, il ne fit pas difficulte de faire passer 

par les armes un eaporal du regiment de la Sarre, qui avait 

manque de respect aux offieiers d~ 1a Colonie. l 

(I) Lettre de Montcalm au Ministre, 18 septembre ·1757. 
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Cependant l'autorite qu'il avait sur les troupes, ne pouvait 

rien pour rOeprimer d'autres desordres toujours croissants, 

qui devaient amener infailliblement la ruine de la Colonie. 

C'etait la dilapidation des deniers publics, qui rendait ineffi­

caces tous les secours envoyes de France. Malgre les provi­

sions de toute nature, arrivees a Quebec dans rete de 1757, 

l'etat de la Colonie ne s'etait pas amelioreo 

Pour en donner une idee, de Montcalm se contente de 

Jeter en forme de note a la fin d'une de ses lettres au Minis­

tre (18 septembre 11757) ce rapport bien bref, mais bien 

significatif - « manque de vivres. Le peuple reduit a un 

quarteron de pain. - 11 faudra peut-etre encore reduire la 

ration du soldat. - Peu de poudre. - Pas de souliers. » 

Tout en se sacrifiant pour sa patrie, de Montcalm ne pou­

vait pas fermer les yeux sur son avenir personnel. Ses deUl~ 

victoires lui donnaient quelque esperance de son elevatipn 

prochaine au grade de Lieu;enant-General. II etait dans sa 

36me annee de service, Commandant en chef une petite 

armee 11 1,500 lieues de son pays, apres avoir fait avec 
succes deux campagnes et deux sieges. 

Dans cette prevision, et pour eviter tout con flit il crut de 

son devoir de sauvegarder ['usage etabli dansola classification 

des grades, demarche que des esprits prevenus ont voulu 

attribuer 11 une ambition secrete; mais la maniere dont il 

pose sa question au Ministre, et l'aboegation qu'il professe, 

suflisent bien pour Ie justifier. II lui ecrivait : 

«Si on me fait Lieutenant-General, puis-je etre ~ux 
ordres d'un Capitaine devaisseau let du Gouverneur-Gene-

(I) De Vaudreuil. 
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ral? Au reste qu'on me fasse ou qu'on ne me fasse pas Lieu­

tenant-General, meme zele pour Ie service, meme aUache­

ment pour mon Maitre, et que la consideration de ce qui me 

regarde, n'arrete jamais l'avancement des officiers superieurs 

qui sont sous mes ordre~. )) 

Noos arrivons au moment Oll Ie lecteur a besoin d'etre 

mis parfaitement au courant des desordres qui regnaient 

dans I'administration coloniale. L:'l conduite honteuse de 
; 

quelques-ons de ses membres que la justice des lois fletrira 

un jour, mais trop lard, eta it pour tous les gens de bien, un 

sujet d'amereR douleurs et d'impuissants regrets, qui malheu­

reusement ne devaient cesser gu'avec la perte de In Colonie. 

« Je gemis, ecrivait M. Doreil (22 et 25 octobre 1757). 

de voir une Colonie si interessante, et les troupes qui la 

defendent, exposees par la cupidite de certaines personnes, 

a mourir de faim et de misere. M. de Montcalm s'etElfidra 

peut-etre davantage. Je lui en Iaisse Ie soin ; rien n'echappe 

a sa prevoyance ni a son zele. Mais que peut-il faire ainsi 

que moi? des representations contre lesguelles on est tou­

jours en garde, et qui ne sont presque jamais ecoutees ... 

)) Le moment critique est arrive, ]e Muoitiollnaire vient de 

declarer 1'etat des rcssources. Les fonds sont finis. Les trou­

pes ne revoivent plus leur paiement en argent de France 

depuis Ie 1 er septembre, et les bataillons de Berry n'ont pu 

etre payes qu'en papier de ]a Colonie, pour leur solde depuis 

Ie 11 avril, epoque de leur embarquement ... Ici, avec de 

l'argent monnaye, l'officier se procure moins cherement les 

objets necessaires a la ~ie... Les billets ne se negocient 

gu'avec grande perte. Par queUe fatalite faut-il que Ie sejour 
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des troupes en Canada se prolongeant, Ie traitement ne 

puisse plu~ etre regard,e comme avantageux, a cause de la 

cherte excessive de toute8 choses? Elle augmente jOllrnel­

lement, ce qui oblige les officiers d'emprunter. - Le mois 

de septembre arrive, on ne pouvait plus rien attendre d'Eu­

rope. Il nya plus eu moyen de dissimuler. On a ete alors 

oblige de faire voir clair sur la situation, C'est seulement 

dans ce moment que M. de Montcalm a ete appele,_ II fallait 

reduire Ie soldat, et on avait besoin de son autorite, . 
» Le General qu'aucun motif ne dirige que celui du zele 

p0111' Ie service du Roi, et la conservation de cette Colonie, 

a ete oblige de consentir a une reduction, et a d'autres 

arrangements sans exemples, 6t inconnus ailleurs. 

» Je n·aspire qu'au moment heul'cux, ou avec la permis­

sion du Roi, je pourrais repasser en France, et n'etre plus 

spectateur inutile de choses aussi monstrueuses que celles 

qui se passent sous nos yeux. 

» M. rie Moras; ministre de la marine, ignore la principale 

cause de notre trisle situation, II ne convient ni a M. Ie mar­

quis de Montcalm ni a moi de tenter de l'instruire, d'aulant 

plus que nos representatJons ne parviendraient pas vraisem" 
blablement jUSqU'il lui, 

» Les remedes doivent etre puissants et prompts; car si 

malheureusement une escadre anglaise hanait l'entree du 

Saint-Laurent 1 au petit printemps, tout perirait ici de faim 

(-1) Le lexte (Archives de la guerre), qui n'est que la traduction d'une lettr" 

en chiffre, porte par erreur de la Virginie, au lieu du Saint-Laurent, que Ip 

SeD! rec\ame evidemmenL 
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et de misere, et nous serions hors d'etat de nous opposer a 
la plus petite surprise de nos ennemis, Si tous Ies sujets du 

Roi Ie servaient avec Ie m()me zele et Ie Ill()me desinteresse­

ment que nous, ses' possessions, son service et la gloire de 

ses armees ne seraient pas aussi compromls. » 

ees dernieres Iignes de M. Doreil laissent enlrevuir, e1 

Iii plaie et Ia difficulte du remede. L'lntendant Bigot etaiL 

un des premiers coupables, et les plaintes ne pouvaieot poB 

'arriver aux oreilles du Ministre de la Marine, tou1es les dep()­

ches adressees au MinisLre etant vues d'abord par M. de La 

Porte, un des complices secrets de l'lntendant, qui, selon Ie 

besoin, savait les soustraire. 

Bigot avait su abuser de la confiance et de la faiblesse du 

marquis de Vaudreuil. Pour etouffer les c1ameurs, maintenir 

son au10rite presque despotique, et continuer ses iniques 

manoouvres, il comptait de nombreux complices qu'il s'atta­

chait en leur accordant d'immenses profits, II avait presque 

seul Ie monopole de toutes les importations de France, et 

il savaitmeme accaparer les principales productions de la 

Colonie, qu'il revendait ensuite au Roi au prix qu'il voulait. 

La comptabilite etait tenue a sa fa<;on, mais de maniere a lui 

laisser la latitude de speculer librement sur les fournitures 

de toute nature, et de conclure sans controle des marches 

postiches et fraudllieux, qui enrichissaient ses creatures, et 

lui assuraient partout des appuis. 

Il redoutait avec raison les chefs de l'armee, qui voyaient 

de tres-pn3s les consequences de sa conduile. Tout en con­

servant Ies dehors, il parvint a force d'intrigues, de calom­

nies et d'insin'uations odieuses, a leur aliener l'esplit du 
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marqUIs de Vaudreuil. Le marquis de Montcalm surtout, 

n'etait devenu a ses yeux gu'un ambitieux, jalou'x de Ie sup­

planter, et gui chercbait toutes les occasions d'bumilier la 

noblesse et les officiers de la Colonie. 

Malgre Ie succes de la campagne, Ja situation du Canada 

restait toujours tres-critique. Tous les genres d'epreuves 

semblaient se reunir contre lui. Apres avoir supporte 1a 

disette et la guerre, il fut en va hi par les maladies conta­

gieuses, qui les suivent ordinairement. Les deux bataillons du 

regiment de Berry etaient arrives a Quebec (29 juillet) dans 

un triste etat, apres trois mois d'une penible traversee. La 

maladie s'et::liL mise sur Ie vaisseau, et avait fait bien des 

victimes. On se hi1ta de debarquer les malades. Ils encom­

brerent les deux b6pitaux. L'H6tel-Dieu, qui n'etait recons­

truit qu'en partie depuis son incendie, en avait 160, et 

l'b6pital general 600. Les bonnes religieuses de ce dernier 

etablissement, avaient ouverL pour Ie service, toutes les 

salles des offices. L'herO'isme des servantes de Dieu gran­

dissait avec les fatigues et les dangers. Les rapports au 

Ministre dans cetle occasion, ne tarissent pas en eloges sur 

l'excellentetenue de ces etablissements. 

Bien des religieuses furent fr<Jppees dans I'acte m~me de 

leur devouement. Cinq d'entre elles succomberent. 

Les pr~tres qui s'etaient empresses devenir assister les 

moribonds, ne furent pas plus epargnes. II en mourut qua­

tre. Mgr de Pontbriand donnait lui-m~me I'exemple. II venait 

a SOil tour comme ses pretres, s'enfermer pendant deux 

jours dans cette atmosphere empestee, pour que personne ne 

rut prive des secours religieux (Iettre de Doreil, 24 septembre 



EN CANADA. 

~ 757 et lettre de la mere Sainte-Helene du 30 octobre 1757.) 

EQ moins de trois mois, Ie regiment de, Berry,l perdit a 
Quebec 3 officiers et 300 soldats. L'herolsme etait ainsi 

dans tous les rangs et dans toutes les classes de la societe, 

dans Ies camps comme dans Ie cloitre, dans Ie lalque 

com me dans Ie pretre. 

La recolte avait encore manque cette annee, en sorte que 

Ia disette, dont on ne voyait nj Ie terme ni Ie remede, allait 

toujour8 croi8sant, et 'dev~nait un ennemi plus redoutable 

encore que l'Anglais. On distribuait Ie pain dans les villes 

par ration, et Ies babitants de Quebec n'en recevaient que 

quatre onces. II fallut encore, p_endant l'hiver, disseminer les 

troupes dans les campagnes, ou eUes trouvaient ainsi quel­

ques ressources, bien que ce ne flit pas sans de grandes 

difficultes. 

Pour surcroH de malbeur, les Acadiens, qui avaient rejete 

Ie joug anglais par amour pour leur nationalite et leur reli­

gion, avaient €lte inhumainement chas8es du sol de leurs 

peres, et etaient venus au nombre de 2,000 demander asile 

11 1a Colonie. lis ne voulaient que «( du pain et des armes, » 

car ils ambitionnaient de venger l'injure faite· 11 la foi des 

traites, et de reconquerir leur patrie usurpee. C'est 11 eux que 

ron doit Ia formation des paroi8ses qui portent aujourd'hui 

Ie nom de l'Acadie, de Saint-Jacques, de Nicolet et de Becan­

cour en Canada. 

Des Ie commencement de l'biver, on en fut reduit 11 mettre 

(-1) II eta it de ·1, '118 hommes a son embarquement it Brest. (LeUre du capi­

taine du port au Ministre, avrj) 1757, archives de la guerre.) 
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en vente la chair de cheval. L'lntendant en avait achele 12 a 
1,500. 

LCI premiere reduction de la ration des soIdats en sep­

tembre avait excite a Montreal quelques murmures. Le che­

valier de Levis assembla aussit6t les. grenadiers, soIdats 

d'elite qui donnent ordinairement Ie ton aux autres. Il les 

reprimanda severement Sllr l'insubordinalion qui· se mani­

festait dans leurs rangs. II leur dit que Ie « Roi les avail 

envoyes pour dMendre Ie Canada, non-seulement par les 

armes, mais encore en supportant les privations que les 

circonstances demanderaient, qu'il falIait se regarder comme 

dans une ville assiegee et privee de secours, que c'etait aux 

grenadiers a donner l'exempIe, et qu'il ferait punir sever-e­

ment toute-manifestation de desobeissance. » 

Les mecontents se lurent pendant quelque temps, mais 

dans Ie mois de decembre, quand ils virent reduire encore 

leur ration et leur distribuer la viande de cheval, les mur­

mureii recommencerent. Les soldats avaient sans doute ete 

excites par la scene qui s'etait passee Ia veille. Quelques 

femmes eXClsperees etaient venues trouver M. de Vaudreuil 

pour se plaindre, et avaient jete a ses pieds la viande de 

cheval qu'eJIes avaient revue dans la distribution. 

Le chevalier de LEwis harangua de nouveau les troupes, 

et les fit rentrer dans Ie devoir, en ne leur deguisant rien 

du veritable etat des choses. II leur fit connaHre les priva­

tions auxquelles les officiers elaient eux-memes obliges de se 

soumettre. Il leur cila les Acadiens qui n'avaient que de la 

morue et du cheval, et les soldats qui au siege de Prague ou 

se trouva de Montcalm, ne recevaient pas d'autre nourriture. 
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. Cette insubordination, qui paraissait excitee par les habi­

tants et par les soldats de la Colonie, ceda encore devant la 

fermete de l'attitude et des paroles du General. 

Cependant la conduite si louable du chevalier de Levis fut 

diversement appr6ciee. Un mot de Bougainvil1e, dans sa lettre 

du 20 janvier 4758, nous revele 1'6tat d'hostilite de quelques 

esprits, et en meme temps toute la noblesse de sentiments 

des genereux dMenseurs de la Colonie! « On est bien fAcM 

d'avoir' ceUe obligation a notre General. Expatries, man­

quant de tout, ne pensant plus qU'a cette e:'pece de gloire 

qu'on acquiert en se raidissant contre les difficultes de tout 

genre, haYs, envies, ayant tout a souffrir du climat, du pays 

et des habitants, nous n'apprenons ici qu'l! etre patients! ») 

L'hiver de 1757-1758 ne fut signa Ie que par deux petites 

expeditions, executees avec un brillant succes. 

M. de Bellestre, capitaine de la Colonie, conduisit la pre­

miere. A la tete de 300 Canadiens et de quelques Sauvages, il 

alia, Ie 14 novembre, surprendre sur la riviere des Mohawks, l 

un village allemand, nomme village Palatin, a seize lieues de 

Corlar.2 II servait d' entrepot aux Anglais pour Ie commerce 

. des pelleteries, et ils avaient toujours 13 un grand depot de 

marchandises et de provisions; tout tomba entre les mains 

des Francais. Outre une grande quantite de farine, de grains, 

de munitions, et d'effetsde toute espece, ils prirent un grand 

nombre de betes 11 comes, de moutons, de pores, de chevaux. 

La seconde expedition se fit dans Ie mois de mars sui-

('I) Partie sup~rieure de la riviere Hudson. 

(2) Aujourd'hui Schenectady. 

8 
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vanl, et fut sous un rapport plus remarquable encore. Elle 

etait commandee par un cadet des troupes de la Colonie, 

M. Ladurantaye. 

II fut envoye avec 200 Canadi-ens et quelques Sauvages, 

pour surveiller les approches du fort Carillon, et prevelllr 

toule surprise. lis avaient fait 11 peine trois lieues, gu'ils trou­

verent les traces d'un parti anglais, commande par Ie major 

Robert Roger, qui s'etait poste en embuscade sur la Montagne 

pelee.Malgre la position avantageuse de l'ennemi, Laduran­

taye l'attaqua, et par UDe fuite. simulee, entratna Ie Major a· 

descendre pour Ie poursuivre. C'etait un piege : les Anglais 

avaient quitti> precipitamment leur poste, croyant n'avoir 

affaire qu'a des fuyards, et ils se virent tout a coup cernes 

et sans abri. U8 Anglais, aont huit officiers, resterent sur 

la place; les 52 qui echapperent, perirent en grande partie 

dans les bois. 

En attendant la saison favorable pour tirer lui-meme de 

nouveau l'epee contre les Anglais, Ie marquis de Montcalm 

avait eu a soutenir des assauls d'un autre genre. 11 avait du 
. l 

se faire Ie dMenseur de ses propres acles et de ceux de ses 

officiers, que d'odieux calomniateurs avaient essaye de fletrir 

aux yeux du marquis de Moras, Ministre de la marine. Le 

~ 9 fevrier 1758, il repondait. aux observatIOns un peu vives 

du Ministre : <J. Ces imputations (conlre les olficiers) sont 

fausses. Ces relations dont vous me parlez, Monseigneur, 

ont ete ecrites par des personnes aussi mal instruites que 

mal intenlionnees. J'en appeUe 1:1 M. Ie marquis de Vaudreuil 

et a M. Bigot, qui m'ont paru peines de votre lettre, et qui 

m'ont assure l'un et l'autre, qu'ils VOllS d6tromperaient. Les 
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Canadiens et les Sauvages se louent du petit nombre de nos 

officiers qui ont ete avec eux, ei M. de Pouchot, capil,aine 

au regiment de Bearn, qui a command~ a Miagara, a ete 

regrette par ces derniers. 

» Pour ce qui me regarde personnellement, je ne chan­

gerai point de conduite; Ie Canadien, Ie simple habitant, me 

respecte et m'aime. Pour ceo qui est des Sauvages, j'ose 

croire avoir saisi leur genie et leurs mreurs ; je dois peut­

etre plus leur con fiance ames succes qu'a mes faibles 

talents; mais dans ce moment-ci, j'ose flssurer que, meme I 

dan~ les pays d'en-haut, mon nom seul fera autant dJimpres­

sion, que ceux que ron croit l'idole de ces peuples. » 

De son c()te, de Montcalm usait au contraire d'une etrange 

retenue dans les rapports et les plaintes qu'll avait a faire. 

La matiere ne lui manquait cependant pas. Un scandale d'au­

tant plus revoltant, qu'il semblait insulter aux souffrances et 

39X miseres du peuple, continuait a regner et semblait faire 

chaque jour de nouveaux progreso Malgre 13 defense des lois, 

les jeux de hasard etaient toujours en grande vogue dans les 

hauts salons. « On a joue iei (a Quebec), ectivait M. Doreil 

en £evrier, un jeu a faire trembler les ph!ls intrepides joueurs. 

Bigot y a perdu plus de 200,OOOtt au quinze, au passe dix, 

au trenle et au quarante. » 
« Le jeu de hasard est pousse a l'exces chez l'lntendant, 

ecrivait de Montcalm au Ministre de Ia guerre ; je n'en eeris 

pas au Ministre de la marine; j'evite tout ce qui aurait I'air de 

plainte ou de reproche. 
» Le Roi yient d'envoyer a M. de Vaudreuil l'ordonnance 

du 6 aoUt, qui rappelle 'I'ordonnance re.ndue pour les Colo-
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nies en 17U, pour dMendre les jeux de hasard, enjoignant 

d'y tenir la main. » 

« Pendant ce temps-la, ecrivait encore M. Doreil, Ie 26 

fevrier 1758, Ie peuple perit de misere; les Acadiens rMu­

gies ne mangent, depuis quatre mois, que du cheval et de 

Ia merluche, sans pain. II en est deja mort 300. Le peuple 

a Quebec est toujours reduit, ainsi que nous, a un quarteron 

de pain par jour; et pour la viande, on oblige a prendre Ia 

moitie de cheval a six sols. Nos soldats sont a la demi-livre 

depuis Ie 1 er novembre. On leur donne trois livres de cheval, 

trois livres de bamf, deux Iivres de pain et deux Iivres de 

merluche pour buit jours ; iis prennent cela en patience! J) 

De Montcalm reculait toujours devant la n3velation sans 

resultat, des affreuses dilapidations des deniers publics, dont 

il etait Ie temoin et la premiere victime. 

En effet, Ie sort des officiers n'etait pas moins a plaindre 

que celui des soldats et du peuple. Leur traitement devenait 

chaque jour moins en rapport avec les depenses toujours 

croissantes. De Montcalm se decida a en ecrire au Ministre 

de la marine,let sa lettre nous revele des sacrifices' qui 

demandaient une abnegation herO"ique : « On a retranche 

aux officiers, m~me Ie bien-vivre accorde en 4755 et 1756. 

It est douloureux qU'a mesure que la cherte des vivres aug-· 

mente, leur traitementdiminue. Pour ce qui me regarde, 

Monseigneur, M. de Machault m'avait assure que Ie Roi 

m'aiderait, et me mettrait en etat de vivre d'une maniere 

convenable. La necessite d'obtenir de la consideration, de 

(I) Fevrier 1 758. 
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repondr.e ~ l'honneur d'lltre Ie Commandant d'un corps de 

plus de 250 officiers, de vivre avec ceux de la Colonie pour 

entretenir cette union si recommandee, l'honneur de com­

mander les uns et les autres dans des camps, ou je dois leur 

_ faire voir que si je leur donne l'exemple de la frugalite dans 

les marches et les operations, je sais dans les camps stables 

vivre avec dignite; c,es motifs m'obligent a faire pour rna 

table une depense a peu pres egale a celie du Gouverneur­

General. Cependant ses appointements sont bien au-dessus 

des miens, et ses emoluments et ses moyens au-dessus mllme 

deses appointements. 

» Si vous ne venez, Monseigneur, a mon secours, et que 

, je serve encore quelques annees dans la Colonie, je serai 

oblige de vendre Ie patrimoine de mes enfants. M. Bigot a 

bien voulu autoriser Ie. tresorier de la marine a m'avancer 

J 2,000 livre'S queje lui dois, et plus j'irai, plus je lui devrai.» 

La guerre occupait cependant toujours les esprits; les' 

nouvelles rec;ues· d'Europe, les renseignements donnes par 

les prisonniers faits par M. de Langis, pres .du fort Edouard, 

et par les deserteurs, ne perm~ttaient aucune illusion sur 

l'importance de la campagne qui allait s'ouvrir. 

Pitt, toujours a la tllte des affaires d' Angleterre, etait 

resolu de pousser les operations avec vigueur, pour profiter 

. des embarras et de la faiblesse de la France. II fit d'immenses 

preparatifst pour envabir Ie Canada par trois points: Louis­

bourg, Ie fort Carillon et Ie fort Duquesne. 

(4) Wolfe, dans sa lettre du 'l7 juillet 1758, reconnaissait ill'armee d'in­

vasion pres de 40,000 hommes. 
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Vingt regiments nOl!lveaux qui avaient capitu~e enEu­

rope a Closter-Seven, l dans Ie Hanovre, furent envoyes en 

Amerique. 

A la chambre des Communes, Ie puissant Ministre censura 

la conduite de Laudoun, avec ceUe Aprete de langage qui, 

dans certaines bouches, vaut une condamnation. ( II n'a 

rien fait, dit-il, rien essaye ; nous avpns perdu tout empire 

sur les lacs; nous n'y avons plus u~ seul bateau; toutes les 

portes sont ouvertes a 1a France! » Laudoun fut rappete. 

Pour atteindre son but, Pitt fit appel adroitement au pa­

triotisme des Colonies. II les flatti:l par les avantages qu'il 

sut obtenir pour leurs officiers, et en ne leur pariant pas de 

taxe. II ne leur demandait que les avances pour l'habillement 

et la solde, avec promesse de remboursement, et leur four­

nissait les armes, les munitions, les objets de campement. 

Dans ses calculs, les Colonies de l'Est pouvaient lever 20,000 . 

hommes destines a marcher contre Montreal et Quebec. La 

Pensylvanie et les Colonies du Sud devaient concourir a la 

conqu~te de I'Ouest. 

Jeffrey Amherst., ofIicier. distingue, fut envoye rejoindre 

Boscaven pour Ie siege de Louisbourg. A sa suite marchait 

l'illustre Wolfe qui, avec ses iH ans, comptait deja 18annees 

de service. II etait a Dettingen et a Fontenoy, et il avait oon­

quis ses lauriers a Laffeldt. A 21 ans, son merite l'avait fait 

nommer Lieutenant-Colonel; it arrivait sur 1e thMtre qui 

devait immortaliser son nom. 

L'appel de Pitt adresse aUI Colonies fut entendu, et on 

(\) Victoire du marquis de Castries, en \ 757. 
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vii bient6t, sur les bords du Jac George, plus de 9,000 

,miliciens. -

L'amiral Boscaven, avec uneflotte de 2&. vaisseaux, 1.8 

fflegates et ~ 50 transports, ~ 6,000 hommes de troupes, 86 

p'ieces ,de canon et t 7 mortiers, attendait a Halifax Ie temps 

faViorable, pour aborder a rile du Cap-Breton, et attaquer 

Louisbonrg, Ie Gibraltar de la Colonie franQaise et la clef 

du Saint-Laurent: 

Le major-general Abercrombie, charge de remplacer Lau­

doun qu,'on avait traduit devant un conseil de guerre pour 

Ie punir d'avoir ete malheureux, groupait ses forces sur les 

ruines du fort George, sans prendre Ie temps de Ie relever, 

tant il se croyait sur de trouver bient()t un abri au centre 

meme de laeolonie franQaise. 

Le general Forbes, avec 6,000 hommesj dont Ies miliciens 

alaient commandes par Ie colonel Washington, devait se 

diriger vers Ie fort Duquesne. 

Mai&re ces dispositions menaQantes, les FranQais en Canada 

De purent pas hater leurs mouvements. II avait fallu atlendre 

III fin de ri!liver, qui avait ete tres-Ioog et tres-rude. Le ciel 

semblait ajouter ses rigueurs a ceHe de 1a guerre. Mais Ie 

motif Ie plus imperieux 'etait l'affreuse disette, qui, se chan­

geaiten famine, ail1lsi que nous l'avonsvu,et par consequent 

l'impossibilite denourrir l'armee en oampagne. La seule res­

source pour Ie soldat, comme pour Ie peuple, etait dans 

l'a;r.rivee des provisions de France. On les attendait chaque 

jour avec une emelle anxiete. 
I 

« R,ien de plus trisLe et de plus affiigeant que la situation .. 
actuelle de Ia Colonie, ecrivait M. Daine au Ministre au c@m-
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meneement de maio Apres avoir passe une partie de l'au­

tomne et de l'hiver dernier a un quart.eron de pain par jour 

pour chaque personne, nous sommes depuis six semaines 

reduits a deux onces. Toutes les ressourees sont epuisees, et 

nous sommes a la veille d'essuyer la plus cruelle famine, si 

les seeours n'arrivent pas dans quinze jours. Les expressions 

me manquent pour vous deerire no.s malheurs. Les animaux 

eommencent a manquer ; les bouchers ne peuvent pas fournir 

un quart du boouf neeessaire pour la subsistance des habi­

tants de la ville; sans volailles, sans moutons, sans veaux, 

sans legumes. » 

Fort heureusement, ee secours si impatiemment attendu 

approchait; huit vaisseaux, suivis bientOt de six autres, 

apporterent 12,000 quarts de farine. C'etaient les seuls Mti­

ments sur 36, qui avaient pu atteindre la Colonie, et se 

derober aux croiseurs anglais. La joie et l' esperance rentraient 

en m~me temps dans tous les coours. 

On s'occupa aussit6t de faire entrer l'armee en campagne. 

De Montcalm aurait voulu concentrer toutes ses forces sur 

un seul point pour mieux assurer son triomphe. II craignait 

avec raison de reveler davantage sa faiblesse en les divisant. 

Ii dut cependant ceder au projet de M. de Vaudreuil, qui 

voulait envoyer un detachement puissant par Ie lac Ontario, 

au milieu des cantons Iroquois, afin de les rallier a la France 

s'il etait possible, et de faire une diversion a l'attaque qui se 

preparait sur Ie lac Champlain. Tout ce que Ie General put 

obtenir fut de eonfier a un officier superieur de l'armee cette 

expedition. Le chevalier de Levis, qui avait toute sa confiance , 
en fut charge. 
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Quand les forces- disponibles furent reunies a Carillon, 

sous Ie commandement de BourlamaqQe, de Montcalm alia 

Ie rejoindre; mais sans se dissimuler la gravite de la situa­

tion, et avec l'apprehension que Ie retard cause par Ie defaut 

de vivres, « n'eut donne a son ennemi Ie temps de Ie primer 

avec des forces superieures.' » 

Au milieu de preoccupations si graves et des difficuItes de 

toute nature qui semblaient se multiplier sous ses· pas, on , 
aime.a vQir dans Ie marquis de Montcalm la tendre sollici-

. , 

tude du pere de famille s'allier a I'Mrolsme d'une ~me gene­

reuse, qui ne se laisse pas abattre. ( Nous combattrons, 

ecrivait-il au Ministre, et nous nous ensevelirons, s'il Ie faut, . 

sous les ruines de la Colonie .... Je VOliS demande vos bontes 

pour mon fils aine et pour Ie chevalier de Montcalm, qui va 

sortir du college. Pour moi, j'attendrai sans impatience les 

gra.ces dont on me .croira susceptible: je serai fort aise de 

mon retour; c'est la plus grande qu' on pourrait m'accorder, 

et la seule que j'ambitionne. » (Lettre du 16 juin.) Ne dirait­

on pas que de Montcalm semblait pressentir que bient6t ses 
• f 

enfants seraient orphelins? 

101 
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VICTOIRE DE CARILLON. 

De Montcalm arriva Ie 30 juin a Carillon; pour toute res­

source, il trouva la sous les armes, 2,970 soldats reguliers, 

et ce qu'on ne croira pas, 16 Sauvages seulement, 85 eana­

diens et 87 hommes de la marine. Les vaisseaux, qui avaient 

pu atteindre Ie port de Quebec, ne lui avaient apporte que 

75 recrues. 

II put bient6t mesurer toute l'imminence et la gravite du 

danger. II constata que I'armee ennemiesous les ordres 

d'Abercrombie, forte de pres de 7,000 ,soldats regulierset 

de plus de 900 miliciens ·avec tOO Sauvages, aV'ait un pare 

d'artiUerie de siege avec de nombreux moyeFIs de. transport; 

elle -avait tous les caracteres d'une armee d'invasion, pr~te a 
commencer sesoper.ations; et la premiere dev:ait ~~re neces­

sairement l'attaque de C~riHon, seui obstacle 1ie ce cOte. 
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De MonLcalm envoya en toute hAte instruire Ie Gouverneur­

General de l'etat des cboses, et lui demander des secours, 

en particulier Ie retour du chevalier de Levis, Ie plus habiIe 

de ses officiers. 

Le General forma immediatement son plan de defense, 
I • 

car il ne pouvait plus etre question de prendre l'agresslve. 

Par une manceuvre hardie, que lui inspira son genie autant 

que la bravoure de ses troupes, il fi~ un mouvement en avant, 

en echelonnant sa petite armee depuis Ie fort Carillon jusqu'au 

lac Saint-Sacrement, et sur les bords de ce lac. 

Son but etait de donner Ie change a I'ennemi, en lui faisant 

croire a des forces formidablJs, et peut-etre meme a une 

attaque prochaine. II voulait surtout retarder sa marche, et se 

donner Ie temps de se fortifier et de recevoir des renforts. 

Ses previsions se reaJiserent; Ie General anglais s'arreta 

quatre jours avant de sortir de ses retranchemerits. 

Du ~ OT au 6, Ie marquis de Vaudrellil envoya a de Montcalm 

400 soldats de la marine et quelques Canadiens, commandes 

par Ie capitaine Raymond. II lui promettait par ecrit « qu'il en 

recevrait. bient6t '1,200 autres et beaucoup de Sauvages, 

ainsi que Ie concours du chevalier de Levis qui avait ete 

contremande pour son expedition contre les Iroquois. » 

Le fort Carillon etait a une lieue environ du lac Saint­

Sacrement et a l'extremite du cours d'eau, nomme Riviere d~ 

la Chute, par lequel il se decharge dans Ie lac Champlain. 

A une demi-lieue environ du fort, se trouve un moulin, 

pres d'une chute considerable, et c'est la que commence 

un portage d'une demi-lieue jusqu'au lac. La difference du 
niveau des deux lacs est d'environ 58 metres. 
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Un jeune officier, M. d'Hugues, en garnison a Carillon 

pl:lndant l'hiver, avait occupe utilement ses 10isirs a faire 

une etude serieuse de cette position, et des Ie ~ or mai 1758, 

il avait r6dige sur la defense de ce poste, un memoire 

detaille qu'il envoya au Ministre de la guerre, et qui lui 

valut des eloges tres-flaUeurs. 

Quoique ce t.ravail remarquable ne soit pas cite par les 

ingenieurs, charges par le marquis de~ Montcalm d'organiser 

la defense, iis suivirent de point en point son plan, et il est 

juste que la gloire en revienne a son auteur. (Dep6t de Ia 

guerre, 1758). 

M. d'Hugues avait remarque a une petit~ distance du fort 

Carillon, une hauteur ou mamelon qui Ie dominaiten meme 

temps que la riviere de la Chute et la plaine environnante. 

« Pour prendre Carillon, dit Ie memoire, l'ennemi doit 

d'abord s'emparer de cette hauteur. II est donc essent!el de 

la defendre, et un General qui veut empeyher Ie siege, doit 

y faire un bon retranchement. Ce retranchement, fait de 

troncs d'arbres superposes, doit etre fraise par des branches 

seches, bien elaguees et entrelacees. 
~) Toutes les approches seront embarrass~es par un abattis 

d'arbres jusqu'a la distance de 50 toises (~OO metres). Ce 

retranchement peut se perfectionner en deux fois 24 beures, 

et etre bien garde par 6,000 hommes. II couterait bien du 

monde a qui voudraitle forcer, et meme s'il etaitbien dMendu, 

il ne serait pas enleve par une armee trois fois plus nombreuse 

.que celle des assieges. » . 
Le marquis de Montcalm avait donc organise sa defense 

de'maniere a tromper rennemi. Trois de ses regiments, sous 
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la conduite de Bourlamaque, occupaient la t~te du portage 

sur les bords du lac, pour surveiller Ie debarquement de 

I'armee anglaise, comme s'ils etaient disposes a s'y opposer. 

De Montcalm ;avec les autres regiments se tenait au moulin 

de LJ Chute, qui offrait une forte position militaire, et ou 

Ie chemin traversait la riviere. De III il pouvait maintenir 

les communications entre les differenls corps, et assurer la 

retraite. 

Le capitaine Duprat avec ses volontaires gardait les 

defill~s de la montagne, par ou l'enoemi aurait pu tourner 

la position et couper la retraite. 

M. de Langis, officier de la Colonie « de la plus grande 

reputation, ») et admirablement au fait de la guerre telle 

que la font les Sauvages, fut lance en avant comme eclai­

reur, avec 300 volontaires, pour suivre de pres lous les 

mouvements de I'ennemi. 

. Son detachement avait ceci de special, que tous les corps 

de l'armee furent libres d'en faire parlie, soldats et officiers ; 

mais de Montcalm avait declare que les officiers, quel que rut 

leur grade, seraient soumis au jeune Commandant. Un grand 

nombre voulut Ie suivre. II fallut regler qu'il n'y aurait a 
partir gu'un officier par regiment. 

Le 5, cette troupe d'elite s'avanc;a a une journee sur Ie 

lac, el ne se retira qu'apres avoir constate Ie mouvement de 

I'avant-garde ennemie, forte de 6,000, SOllS Ie commi:lOde­

ment du colonel Bradstreet, du major Roger et de lord 

Howe. Ce ieune seigneur, tres-accredite dans l'armee, etait 

I'ame de loute cette expedition, dont Abercrombie n'avail 

que Ie commandemenl nomi,nal. II etait venu lui-meme en 
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secret, pendant l'hiver, etudier Ie terl'ain et la position de 

Carillon. t €'est ·sur son conseil que tous les officiers eureDt 

or.dre de s'habiHer comme Ie seldat, et que chaque soidat 

porta it trenOO· livres de farine, avec sa giherne bien garnie et 

son bidon plein de rhum; ils' pouvaient ainsi rester un mois 

en campagne. 
I 

De Langis avait poste un officier en observation sur une 

montagne, d'ou ron voyait Ie fort anglais. Au premier mOll­

vement de l'avant.,garde enDemie, celui-ci, comme il en 

etait C0nvenu, tira un coup d~ fusil, abaissa et eleva un 

pavilIon blanc; et a ce signal, de Langis alia aussit6t occuper 

la Montagne pelee, pour suivre les mouvements de l'eDnemi 

sur Ie lac, et s'assurer en m~me temps si quelgue delache­

ment prenait Ie chemin de terre. 

Le 6, au malin, l'avant-garde anglaise prit: terre au Camp 

bnlle, et presque en m~me temps, on vit apparaUre au large 

.I'armee d' Abercrombie. 2 Le ciel etait pur et Ie temps magni­

fique; la flotte, avec ses bannieres deployees, avanc;ait dans 

Ie plus bel ordre, au bruit d'une belle musique guerriere, 

mais au milieu d'une grande solitude. L'assurance du triom­

phe semblait briUer dans tous les yem. 

Cependant, vers quatre heurel' du soir, de Bou'rlamaque 

voyant l'ennemi, apres quelques hesitations, se preparer a 
prendre terre au camp de Contre-calur, a un petit quart de 

heue du portage, se replia lentement, avec ses 800 hommes, 

(1) Memoires de Pouchot . .. 
(2) DaDs son rapport au Ministre, Ie '22 aOIH, Abercrombie complait 900 

Ollieaux, 13'5 chaloupes, sans compler ses radeaux pour I'artillerie. el 1'\,3\11 - . • oldats, doni 6;3ti7Ttlguliers. (Bureau des fortifications des Colonies.) 
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vers Ie poste de la Chute, ou se trouvait de Montcalm, pen­

dant que les postes avances, et un detachement de volon­

taires, sous les ordres de M. Besnard, retarclaient par un feu 

bien nourri, la marche et les operations des Anglais. 

De Bourlamaque avait attendu jusqu'au dernier moment 

pour operer sa retraite, afin de donner aux eclaireurs du 

sieur de Langis, Ie temps de se rallier; mais. Ie capitaine 

Trepezec qui les commandait, abandonne par ses guides 

sauvages, s'egara en coupant a, travers les bois, et aHa tomber 

dans une embuscade ennemie, 1:1 une petite distance du poste 

de la Chute. 

Ce brave capitaine du regiment de Beam, fit une Mroyque 

resistance, mais il fut ecrase par Ie nombre, et perdit 28~ 

hommes dont 100 prisonniers; il perit lui-meme avec Ie 

lieutenant de Rezy. L'ennemi, de son c6te, eut a deplorer 

la perte du lord Howe, I'homlIlB qui lui etait Ie plus indis­

pensable pour Ie sueces. 

Pendant tous ces mouvements, on travaillait avec activite 

a Carillon 11 fortifier Ie mamelon, ou aUait se concentrer la 

resistance. 

Le 6, l'armee franc;aise leva Ie camp de la Chute, et apres 

avoir rompu Ie pont, vint occuper les bauteurs de Carillon, 

ou de Montcalm eta it decide 11 resister jusqu'a la mort. II 

ecrivait Ie meme jour a M. Doreil, commissa ire ordonnateur 

de la guerre a Quebec: «Je n'ai que pour huit jours de 

vivres, point de Canadiens, et pas un Sauvage. Us ne sont 

pas arrives; j'ai affaire a une armee formidable. Malgre cela, 

je ne desespere de rien : j'ai de bonnes troupes. A la conte­

nance de l'enDemi, je vois qu'il lAtonne; si par sa lenteur, 
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it me donne Ie temps de gagner la position que j'ai choisie 

sur les hauteurs de Carillon et de m'y retrancher, je Ie 
baltrai. ») 

Apres avoir passe la nuit au bivouac, l'armee s'occupa 

toutela journee du 7, a achever la ligne de defense, et a 
couvrir les revers par des arbres renverses, dont les bran­

ches taillees en pointe, faisaient l'effet de chevaux de frise. 

Chaque bataillon avait pris en arrivant la place qu'il devait 

occuper dans l'action, et il elevait la partie du retranchement 

destinee 11 Ie proteger. C'etait environ 63 metres pour chaque 

regiment. La Reine, Bearn et Guyenne occupaient Ia droite 

de la hauteur" Une pente douce conduisait de la a [a plaine 

du Nord, ou etaient postees les troupes de la Colonie et les 

Canadiens du capitaine Raymond. Le canon du fort et une 

petite redoute de quatre pieces les protegeaient. 

A la gauche -ou la crete plus rapprocMe de la riviere est 

tres-escarpee, se trouvaient les regiments de la Sarre et de 

Languedoc. Les deux compagnies de volontaires de Besnard 

et de Duprat, soutenues par u~e batterie de six pieces, dMen­

daient la greve du .pied du coteau. 

De Montcalm avec Ie Royal-Roussillon et un bataillon de 

Berry, se reserva Ie centre du mamelon pour .etre plus a 
meme de donner ses ordres, et de se porter ou Ie besoin 

l'appellerait; derriere cbaque bataillon se tenaient une com­

pagnie de grenadiers et un piquet pour la reserve. 

Tous se mirent a l'ouvrage avec la plus grande activite. 

Les officiers eux-memes. mettaient la hache a la main, et 

encourageaient les soldats par leur exemple; l'elan et l'en-.. 
thousiasme soutenaient leur ardeur. 

9 
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Le mamelon se tl'ouva bient6t couronne par un retvan­

chement en bois, qui suivait toutes les sinuosites du coteau. 

II avait pres de 490 metres de developpement, et tout son 

front etait protege par des amas d'arbres. Cette disposition 

devait sans doute sauver bien du monde a-l'ennemi en Ie 

mettant un peu a couvert, mais elle arretait aussi tout l'elan 

de ses colonnes d'assaut, et cachait tn3s-bien Ie retrancbe­

ment qu'on pouvait prendre pour un simple abattis. 

Toute la plaine, vis-a.-vis Ie mamelon, fut entierement 

decouverte, et des arbres renverses dans toules les direc­

tions devaient servir de premier obstacle a l'ennemi. 

Le 7, au soir, une partie du renfort attendu arriva enfin 

SODS les ordres du capitaine Pouchot, du regiment de Bearn, 

c'etaient 400 hommes d'elite. Le chevalier de Levis avec le 

colonel de Senezergues les rejoignit Ie lendemain'matin. 

De Montcalm confia l'aile droite au chevalier de Levis; 

de Bourlamaque commandait la gauche. Toute l'armee comp­

tait alors 3,474 30ldats,t 472 Canadiens et ~ 6 Sauvages. 

300 hommes du 2° bataillon de Berry furent detaches pour 

garder Ie fort. 

Cependant Abercrombie n'avan<;ait qu'avec la plus grande 

precaution, comme s'il eut eu a redouter quelque piege. II 

s'ouvrit des chemins, et en prevision d'un echec, il retrancha 

Ie camp du Portage, Ie Camp brule et celui de la Chute. 

Enfin Ie 8, II se porta en avant, laissant derriere lui de 

forts piquets a chaque poste. 

(1) Les auteurs anglais se sont plu 11 exag~rer les forces de Montcalm. 

Smollett, dans son Histoire d'Angleterre, a ose ,lui donner (i,OOO hommes. 
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Abercrombie voulait attaquer de Montcalm avant l'arrivee 

du, s,ecqurs attendu, et avant I'achevement de la ligne retran­

qhee; il vit par Jui-m~me que c'etait deja trop tard. II 

n,~h6sita cependahl,t pas 11 suivre son plan, parce que l'inge ... 

nieur Clerck, qui avait ete etudier les travaux des Franc;ais 

du, haut d'nne montagne voisine, les avait trouves tres-atta­

quables. Les deux ponts coupes par les Franc;ais dans leur 

retraite, et Ie desir de ne pas retarder sa marche', avaient 

oblige Ie ge~erar anglais de laisser derriere lui scm artillerie 

et tous les lourds bagages. 

Un coup de canon et Ie drapeaublanc plante sur Ie retran­

chement, devaient annoncer aux Franc;ais Ie moment de 

qpitter la hache pour Ie mousquet, et de voler chacun 11 son 

poste. Ce signal fut enfin donne a douze heures et demie; 

deja on voyait les Anglais deboucher 11 l'extremite ,du terrain 

decouvert. 

Les grands gardes de grenadiers et de volcmtaires se 

replierent sur les lignes lentement et en bon ordre, en teuant 

toujours l'ennemi en echee. On avait travaill0 jusqu'au der­

nier moment, et il ne restait que quelques parties incompletes: 

Abercrombie forma aussit6t son ordre de bataille, et dis­

posa ses quatre colonnes d'attaque sur trois rangs. 

Presque en meme temps on vit apparaltre dans la riviere 

de la Chute, une vingtaine de g.rands bateaux armes, qui 

avaient ete transportes dl] lac George 11 force de bras la 

" nuit precedente. lIs etaient destines 11 faire une diversion sur 

la gauche du mamelon, et a soutenir les eolonnes d'assaut; 

mais les volontaires de Besnard et de Duprat, seeondes par 
• 

Ie capitaine de Poulharies, 11 la tete d'une compagnie de gre-
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, 
nadiers et d'un piquet du Royal-RolJssillon, les accueillirent 

par une fusillade si bien nourrie qu'ils n'oserent pas avancer. 

Le lieutenant de Louvicon, reste dans Ie fort', avait pointe en 

meme temps sur ces barques, quelques-unes de ses pieces, 

et en avait coule deux a fond. Les autres se retirerent a l'abri. 

Cependant les colonnes d'attaque, formees de grena­

diers et de l'elite des troupes anglaises, soutenues dans 

les intervalles par les troupes de la Colonie, se ruirent en 

mouvement a une heure. Elies avaient ordre' d'avancer jus­

qU'au retranchement avant de faire feu. 

De leur c6te, les Fran<;ais ne devaient tirer que lorsque 

l'ennemi sera it a 60 metres. l 

Les deux colonnes qui se pr~sentaieDt a la gauche, purent 

s'approcher tres-pres sans etre decouvertes, grAce a un 

petit rideau qui les cachait. Elles ouvrirent en fin leur feu, 

qui bient6t s'eLendit d'une colonne a l'autre jusqu'a l'ex­

treme droite. 

Aussit6t que les FranQais voient l'eanemi a la distance 

marquee, ils l'accueillent par une dechargt generale, dont 

l'effet a cette petite portee fut si prompt et si terrible, que 

ces masses compactes sont ebranlees. Forcees de reculer un 

instant, elles se rallient bient6t et reviennent a la charge avec 

une nouvelle ardeur. Ces attaques et ces resistances se renou­

vellent sur tous les points, et malgre les efforts les plus 

energiques, les assaillants laissent a chaque fois Ie terrain 
j:mche de leurs morts. 

Abercrombie ne pouvait se persuader qu'un ennemi, si 

(1) Rapport de Doreil. 
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inferieur en nombre, put tenir longtemps devant des forces 

imposantes comme les siennes. Il esperait Ie voir se lasser 

en fin d'une lutte qui devait necessairement l'epuiser. 

Oepuis une hel.Ire de l'apres-dtner jusqu'a cinq, les Anglais 

revinrent six fois a la charge avec la m~me energie. Les 

Fran<,ais les repoussaient toujours avec Ie m~me succes, et 

en leur faisant subir des pertes enormes. 

De Montcalm etait partout, s'exposant comme Ie dernier 

des soldats, mais veillant surtout a porter secours a tous les 

points qui faiblissaient. 

A plusieurs reprises, les fragiles rempartsdes FranQais 

s'enflammerent. Aussit6t les soldats passaient bardirnent par­

dessus les revers pour arreter les progres du feu; car outre 

les munitions de poudre et de balles, qui venaient continuelle­

ment du fort, on avait soin de leur apporter en meme temps 

des barriques pleines d'eau, pour rafratcbir Ie soldat et pour 

eteindre l'incendie. 

La quatrieme colonne d'attaque qui avail voulu tourner la 

position a droite, fut repoussee energiquement par les Cana­

diens retranches sur Ie revers. Elle se replia alors sur la 

troisieme colonna, pour faire avec elle un effort supreme 

contre Ie retranchement dMendu par les bataillons de la 

Reine et de Bearn. C'est sur ce point que l'action devint plus 

acharnee et plus meurtriere. Le General anglais avaH place 

13 ses grenadiers et les montagnards ecossais, 1'elite de son 

armee. Ces intrepides soldats renouvelerent l'assaut bien des 

fois, sans se laisser ni rebuter, ni decourager. Ils ne lAcM­

rent pied qU'a Ia derniere extremite. Les Ecossais avaient 

perdu Ja moitie des leurs et 25 officiers. 
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Un incident assez singulier arriva au centre de la ligne; 

au moment ou l'action etait la plus chaude, et sans la pre .. 

sence d'esprit du capitaine Ponchot, il aurait pu tout com­

promettre. 

M. de Bassignac, capitaine au Royal-Roussillon, avait 

atta~he un mouchoir rouge au haut de son fusil, et il s'amusait 

·a Ie faire flotter. La tete de la colonne anglaise de ce ctM 
prit ce signe pour un drapeau parlementaire, et se figurant 

que les Fran<;-ais voulaient se rendre, elle cessa Ie feu. En 

. meme temps les soldats courent vers Ie retranchement en 

tenant leur fusil a deux mains au-dessus de leur tete, et en 

criant : Quartier! quartier L 

Les soldats franc;ais, ignorant l'aventure du mouchoir, et 

croyant que les Anglais demaoqpient a mettre bas les armes, 

monterent sur Ie parapet pour les recevoir. 

Le capitaine Pouchot, dont la compagnie manquait de 

cartouches, arrivait en ce moment aupres de M. de Fontbrune 

pour en obtenir. It aper<;-ut l'etrange mouvement qui se 

passait des deux c6tes. En entendant M. de Fontbrune crier 

11 ses soldats : « dites-Ieur de jeter leurs armes, et on les 

recevra, » il n'eut que Ie temps de lui faire voir que l'allure 

des Aoglais annonvait loute autre chose. lis ne voulaient 

atteindre Ie ret.ranchement que pour s'en emparer. On COID­

manda aussit6t Ie feu sur toute la ligne. Cette decharge 

generale presque a bout portant fut terriblement meurtriere 

et renversa pres de 300 assaillants. 

Le dernier assaut sa donna a 6 heures, et fut aussi infruc­

tueux que Ies autres. Les troupes fraD<;-aises electrisees par 

leurs chefs, De se dementirentpas un moment. DaDS Ie plus 
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'fort de l'action) elles ne perdirent jamais ni leur gaiete, ni 

leur sang-froid. Elles se batt-aient aux cris repetes de « Vive 

Ie Roi! Vive notre 'General!. _. » 

Abercrombie, qui suivait de loin l'action" comprit qU:il 

feNa-it enfin ceder. II continua cependant Ia fusillade jusqu'au 

soir" pour menager sa retraite pendant la nuit. II avoua que 

Ie retranchement etait beaucoup plus fort qu'il ne croyait. 

La perte de l'ennemi fut de pres de 5,000 hommes parmi 

lesquels un grand nombre d'officiers. Les Fran~ais compte­

rent 12 officiers et 92 soldaLs tues Sllr Ie champ de bataille, 

et parmi les blesses 25 officiers et 248 soldats. 1 De Bo~rla­

maque avait eu la clavicule et l'omoplate casses. 

Cinq cents Iroquois, sous la conduite de Johnson, avaient 

suivi l'armee Anglaise, mais ils n'avaient pas donne. Avec 

leur prudence ordinaire, ils voulaient savoir auparavantquel 

serait Ie vainqueur. 

Les troupes fran~aises etaient epuisees de fatigue, mais 

ivres de joie. De Montcalm, accompagne du chevalier de 

Levis et de son etat-major, parcourut leurs rangs, en Ies 

remerciant au nom du Roi, et en les felicitant de leur con­

duite dans cette glorieuse journee. 

Le jour m~me de son triomphe et encore sur Ie champ 

de bataille, de Montcalm fit partir M. Le Mercier 'pour porter 

cette heureuse nouvelle au Gouv.erneur-General. II ecrivait . 
lui-m~me, a 8 heures du soir, a son ami M. Doreil : « L'ar­

mee et trop petite armee du Roi vient de battre ses ennemis. 

QueUe journee pour la ~rance! Si j'avais eu 200 Sauvages 

(1 J Rapport de Montcalm. 
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pour servir de tete a un detachement de 1,000 hommes 

d'elite, dont j'aurais contie Ie commandement au chevalier 

de Levis, il o'en serait pas echappe beau coup dans leur fuite. 

Ah! quelles troupes, mon cher Doreil, que les notres! je n'en 

ai jamais vu de pareilles. Quy n'etaient-elles a Louisbourg! » 

On' voit Ie regret de Montcalm de n'avoir pas pu pour­

suivre les Anglais. L'obscurite de la nuit, l'epuisement et Ie 

petit nombre de ses troupes, les forces encore superieures de 

l'ennemi, la nature de cesbois dans lesquels il n'est pas 

prudent de s'engager sans Sauvages pour guides, les retran­

chements qlle l'ennemi avait formes Ie l~ng de la route, 

c'etaient autant de graves raisons de ne pas hasarder une 

demarche incertaine. II y avait meme sujet de croire que 

l'ennemi pour tenter une -revanche, reviendrait Ie lende­

main renouveler son attaque. C'est pourquoi la nuit se passa 

sous les armes. On travailla en meme temps a elever des 

traverses pour se proteger contre les hauteurs voisines. et on 

acheva Ie retranchement. 

Les Anglais avaient encore des forces tres-imposantes. 

Leur artillerie n'avait pas servi. « Si j'avais eu a faire Ie 

siege de Carillon, disait de Montcalm, j~ n'aurais demande 

que six mortiers et deux canons. » 

Cependant Ie lendemain on eut bient6t la certitude que 

l'ennemi avait abandonne precipitamment les postes de la 

Chute et du Portage. Le chevalier de Levis fut charge Ie 10 , , 
d'aller reconnaitre avec les voiontaires, 8 compagnies de 

grenadiers et 100 canadiens, ce qll'etait devenue l'armee 

Anglaise. II trouva partout des traces d'une marche rapide 

et d'un embarquement precipite. 
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Les debris des bateaux brutes,. plus de 500 paires de 

souliers avec leurs boucles, laisses par les fuyards dans les 

endroits marecageux, 500 quarts de farine en partie dMon­

ces, des equipages abandonnes, des armes,. des blesses 

meme qui n'avaient pu suivre, tout revelClit Ie desordre et 

la rapidite de cette retraite. C'etait l'effet du decourag~ment 

d'Abercrombie, qui ne s'arreta que quand il eut mis Ie lac 

entre lui et de Montcalm. 

La journee du ~ 1 fut consacree par les Franc;ais a enterrer 

leurs morts. Quoique respectivement peu nombreux, c'etait 

une perte enorme pour la Colonie. On leur donna avec un 

religieux respect les honneurs militaires et les prieres de 

l'Eglise. 

. Au sommet du mamelon, de Montcalm lit dresser une 

grande croix pour rendre gloire a Dieu de la v~ctoire. II y fit 

attacher cette inscription : 

QUID DUX 1 QUID MILES 1 QUID STRATA INGENTIA LIGNA I 

EN SIGNUM! EN VICTOR! DEUS mc, DEUS IPSE TRiUMPlIAT. 

« Qu'a fait Ie General? qu'ont fait les soldats? A quoi ont 

servi ces arbres enormes renverses? Voici Ie vrai etendard ! .. 
Voici Ie vainqueur! lei, c'est Dieu, c'est Dieu ffi(~me qUi 

triomphe. ») 

Le 9, de Montcalm envoya i au Gouverneur-General, un 

fecit abrege de cette victoire. II lui annonc;ait en meme 

temps, '(I; qu'il semettait en mesure de recommencer ce 

matin-Ill meme, si les Anglais en avaient envie.» Puis il ajou­

tait : ( Les Canadiens nous ont fait regretter de n'en avoir pas 

eu en plus grand nomore. M. Ie chevalier de Levis s'en loue 
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beaucoup; M. Raymond, et les autres OfTiciers de Saint-Ours, 

de Lanaudiere, de Gospe se sont signah~s ... Je n'ai eu que Ie 

merite de me trouver General de troupes aussi valeureuses~ » 

«( Le succes de la journee, ajorrtait-il dans un rapport au 

Ministre, est du a la valeur incroyable de I'officier et du 

soldat ... Les officiers qui composaient cette armee ont donne 

de si grandes preuves de courage, que chacun d'eux merite­

rait un eloge particulier. I) 

(f Si jamais, disait encore ce General dans sa lettre du 

12 juillet, il y a eu un corps de troupes digne de grAces, 

c'est celui que j'ai I'honneur de commander . Aussi je vous 

supplie, Monseigneur, de I'en combler. Pour moi je ne vous en 

demande pas d'autres, que de me faire accorder par Ie Roi 

mon retour. Ma sante s'use; rna bourse s'epuise. Je devrai 

a la fin de l'apnee 10,000 ecus au tresorier de la Colonie. Et 

plus que tout encore, les desagrements, les contradictions 

que j'eprouve, l'impossibilite ou je Buis de faire Ie bien et 

d'empecher Ie mal, me determinent de supplier Sa Majeste 

de m'accorder cette grAce Ia seule que j'ambitionne ... » 

«( En attendant d'obtenir cette grace, je servirai comme 

j'ai fait jusqu'a aujourd'hui. Si cette journee peut me pro~ 

curer quelque gloire, je Ia partage avec MM. de Levis et de 
Bourlamaque. 1 » 

II parlait avec Ie meme hero'isme, Ie 3 aout suivant : «( Je 

travaillerai toujours avec Ie meme zElle a la defense de 

cette Colonie, jusqu'a ce qu'il plaise a Sa Majeste de m'accor­

del' un rappel que rna sante et mes dettes m'obligenL de 
~ 

{-I J Lettre du .9 juillet. 
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demander; j\!lsqll,'alors je repandrai :volontiers la derniere 

goutte de mon sang, et donnerai Ie dernier souffle de rna 
¥ie pour son servir.e.» 

M. Doreil en ecrivant au Ministre Ie 28 jl'lillet, a.ioute 

ces belles paroles en l'honneur de Mont,calm : « Ce qu~il y 

aurait a dire sur M. de Montcalm ·est au-de~sus de tout eloge. 

Conquerant de Chouaguen et du fort George, toujours vic­

torieux depuis son arrivee en Canada, il ne manquait plus 

a sa gloire que de sauver la Colonie au moment decisif. En 

li!1!UilOnQant sa victoire a M. de Vaudreuil il se cootente de dire 

de lui: « Je n'ai eu que la gloire de me, trouver General de 

troupes aussi valeureuses. » Qui croirait apres eela, qu'un 

tel homme sert ici avec beaucoup de desagrements? » 

Le teste de la campagne dans les environs du lae Cham­

plain, se passa a completer les retranchements de Carillon, 

et ales flanquer de redoutes garnies de canons, puis a 
entretenir des detachemenls en courses continuelles, pOllr 

inquieter l'ennemi, et se rendre bien compt~ de ses mouve­

ments. MM. de St-Luc et de Courtemanche eurent dans ces 

dlfferentes eirconstanees, de tres-brillants succes. 

La victoire <;Ie Montcalm fut ceIebree en Canada par des 

actions de' grAces solen nelles, rendues au ~ieu des armees, 

et Ie n,om de Carillon est reste populaire dans Ie pays, 

comme un beau souvenir. 

Le drapeau blan~ 1 qui conduisit ce jour-Ill les mil ices 

Canadiennes au combat, a ete conserve ,jusqu'll nos jours. 

(1) Ce precieux reste de la nationaliLe francaise a inspire d'heureull vel's 

au poste canadien, Octave Cremazie. 
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Dans toutes les solennites et les manifestations publiques, 

ou les Canadiens franliais ont occasion de rappeler leur 

origine, ils se groupent encore autour de ce monument 

d'un autre ~ge, justement fiers des exploits de leurs peres. 

La France ne resta pas indiffer~nte en apprenant ce beau 

fait d'armes, <lont M. de Pean i capitaine-major, avait ete 

charge de lui apporter la nouvelle. 

Le Mercure de France (oct. 1758), en publia Ie recit 

detaille. Le Roi ecrivit 11 tous les Archeveques et Eveques 

de son royaume, les priant de faire chanter un Te. ,Deum 

d'actions de gr~ces, « pour la victoire remportee en Ameri­

que, par Ie marquis de Montcalm. )) 

De nombreuses recompenses furent accordees 11 l'armee. 

Le marquis de Vemdreuil eut la grande Croix de St-Louis. 

De Montcalm fut fait lieutenant-general et grand'Croix de 

St-Louis; de Levis, marechal de camp; de Bourlamaque et 

de Senezerques, brigadiers; Dumas, major-general. Beau­

coup d'officiers obtinrent des croix, de I'avancement; des 

gratifica tions. 

(1) M. de Pean etait une des creatures de M._de Vaudreuil et de Bigot. En 

mains de huit ans, il avait faiL en Canada pour deux millions de forLune, 

quelques-uns disaient quatre. 
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DIFFICULTES INTERIEURES. RECONCILIATION ENTRE LE 

GOUYERNEUR ET DE MONTCALM. -=- SOUFFRANCE DES'OFFI­

CIERS - PRISE DE LOUISBOURG ET DU FORT FRONTENAC. 

Malgre les joies de son' triomphe, Ie heros de Carillon 

avait toujours 11 devorer bien des amertumes, comme sa cor­

respondance Ie revele. Les plus penibles etaient celles qui 

touchaient 11 son devouement et 11 sa science militaire. « II est 

dur pour un General bien intentionne, ecrivit-il au Ministre 

de la guerre Ie 10r a06t 1758, de se trouver 11 1,500 lieues 

de son pays, de servir .bors de son departement/ et d'avoir 

toujours 11 craindre la necessite de se justifier. Soyez garant 

cependant auprc3s de Sa Majeste que les desagrements per­

sonnels que j'eprouve, ne diminueront jamais ni mon zele, 

(4) Les Colonies etaient du fessort du Ministre de la marine. 
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ni rna coostaote attention a entretenir i'union entre les 

diverses troupes. Mais je nepuis me dispenser d'informer Ie 

Ministre de rna triste situatioo. Ma sante s'use; Ie travail, 

l'inguietude, et Ie chagrin ne peuvent que l'alterer. Au milieu 

des succes, j'ai a craindre qu'on ne cherche a faire desap­

prouver rna conduite. )) 

Ces douloureux accents avaient trait aux lettres justificati- I 

ves gu'il avait ecrites au Ministre, quelques jours auparava_nt 

(28 juillet). Il s'y plaigoait avec guelque raison, des ins­

tauces que faisait Ie Gouverneur au pres de lui pour Ie pous­

ser a poursuivre I'ennemi. Son langage est plein de sevgesse 

et de moderation. « Depuis la journee du 8, ecrivait-il, 

M. de Vaudreuil, rempli d'idees avantageuses que rexpe­

rience a laguerre et la connaissance d'une frontiere qu'il 

n'a jamais vue, lui feraient bien tat perdre, De cesse de 

m'ecrire qu'il est possible avec de gros detachements de 

faire quitter aux eonemis sa position au fond du lac Saint­

Sacrement. Je suis fonde a craindre qu'il ne preseote cette 

idee' chimerique et comme impossible, que pour me com­

prometlre, puisqu'il m'est revenu indirectement qu'il avait 

ecril de la meme maniere l'annee derniere, sur la possibilite 

du siege du fort Lydius ou Edonard. Vous pouvez assurer 

Sa Majeste que la diversite u'opinions ne nuira jamais 

(pour ce qui me regard e) a son service. C'est a ceUe diver­

site d'opinions et a la respeelueuse soumission que j'y mets 

toujours, que l'entreprise de Chouaguen est due. I.e marquis 

de Vaudreuil apres l'avoir souhaitee etait pres d'y renoncer, 

et je ne Ie ramenai que par des memoires. II 

En eifel, Ie marquis de Vaudreuil dans ses lettres 1:1 la 
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COUf, lilissait entendre que de Montcalm n'avait pas Stl pro­

fiter de·fa v.icto.ire. Ii voulait a 50 lieuesde. distance regIer, la 

guerre da.ns lane cOlltree qu'il n'avait jamais vue, et sans 

tenir compte de la superiorite numerique des enttemis. 

De Montcalm, en combattant son opinion, sauvegardait cepeQ­

dant, son honneur, car il disait au Gouverneur; « au lieu. d'un 

simple,avis et d'un bonseil, puisque vous cFoyez cette ex.pe­

clition avantageuse a la patrie, donnez-rnoi un ordre formel, 

et je i partirai, ou venez vous-meme prendre Ie c(i)mmande­

ment, et je vous suivrai. » 

Le.marquis de Vaudreuil n'avait rien a reponclre, et ses 

observations aigres et injustes, conservees dans sa corr'es­

pondance, resteront toujours une triste preuve de ses pre­

vlenJions et de son mauvais vouloirenv.ers Ie General. 

De Montcalm, plus que. personne, sentait.les graves incon­

venients:da cette secrete hostilite et de cette fl1cheuse division. 

COqlme il- croyait a l'honnetet~ et a la droiture d'Ame de 

M. de Vaudreuil, il se d(Hermis;la envers lui aune demarche 

qU,i lui fait Ie plus grandhonneur. Ii voulut faire. les premiers 

pas pour un complet· rapprochement. De Bougainville qui 

avait toute sa .. confiance, re<;ut ceUe importante commission. 

Il fut envoy6 au marquis de Vaudreuil pour donner toutes les 

explications desirables, dissiper tous ses souPGons, et etablir 

une bonne intelligence ent're les deux chefs de la Colonje~ 

Cette dissension du reste e.t~it concentree dansles rapports 

prives.et ne transpirait que tres-pen aux yeux du public. 

De .Bougainville n'eut pas de peine a convaincre M. de 

Vaudreujl de la droiture des intentions du General, et 11 lui 

f'lire croire a la sinc.cDile de ses dispositions. 
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La reconciliation aurait ete sans doute durable, si Ie mar­

quis de Vaudreuil n'avait pas eu a subir I'influence des hommes 

interesses a y mettre obstacle. lis craignaient avec raison 

de voir se dechirer Ie voile qui couvrait leurs frauduleuses 

manreuvres et leur honteux tralic. 

Les ennemis de Montcalm d::lns Ia Colonie avaient leurs . 

affides et leurs complices en Europe, et jusque dans les 

bureaux du Ministn3 de la 'marine, ainsi que nous raYOnS 

vu. Ses lettres etaient interceptees, et ses justes plaintes 

ne pouvaient pas arriver jusqu'au Ministre, qui semb1ait par 

son silence, conniver avec les cOllpables. Ses memoires 

envoyes par cette voie au Ministre de la guerre, furent 

quelquefois arretes en chemin. n s'en plaint amerement 

dans une lettre (12 juilJet) a M. de Belle-isle, ministre de la 

guerre et successeur du marquis de Paul my: ({ Je vois par 

one 1ettre du marquis de Paul my du 26 fevrier 1758, qu'i1 

n'avait pas regu mes paquets du. 4, novembre, qui conte­

naient mes memoires de nominations, et ceux pour les 

grAces de nos troupes. Je suis en droit d'en conclure qu'ils 

ont ete arretes ou interceptes au bureau de la marine. 

C'etait du temps de M. de la Porte; si 1'0'0 en doit agir 

ainsi, il est inutile que j'aie l'honneur de vous ecrire. ») 

La preuve de cette indigne trahison etait evidente. Toutes 

les depeches pour les deux ministeres avaient ete placees 

dans Ie meme paquet et sur Ie meme vaisseau. Le Ministre de 

la marine avait repondu, et celui de la guerre se plaignait . 

gu'on ne lui ecrivait pas. Les officiers de la Colonie avaient 
, 

reQu les faveurs royales demandees pour eux, de Vaudreuil 

avait pu distribuer des,croix de Saint-Louis, et se revetir du 



EN CANADA. 145 

cordon rouge, tandls que de Montcalm attendait toujours 

son cordon rouge, les brevets et les croix des troupes regu­

lieres. « C'est triste, s'ecrie M. Doreil, pour des troupes 

qui servent si bien, et qui ont fait des miracles (lett. du 

42 aout.)) 

\ 

. Apres sa victoire de Carillon, de Montcalm trouva dans 

son armee meme, une difficuIte qui pouvait prendre des pro­

portions alarmantes. C'etait Ie mecontentement des officiers, 

dont les souffrances et les privations devenaient excessives, 

sans qu'on voulut alleger leur sort, ni leur accorder un 

supplement de solde en proportion avec la progression tou­

jours croissante du prix des denrees. « Si Ie marquis de 

Montcalm, ecrivait M. Doreil, voulait accorder toutes les 

permissions qui lui sont demandees pour passer en France, 

la plus grande partie partirait cette annee, par 1a seule 

crainte de mourir de faim.l )) 

« Venez 1:1 notre secours, disait de Montcalm au marechal 

de Belle-isle; je les soutiens par mon exemple, mon ton, 

mes paroles, monnaie qui finit par s'user. » 

De Montcalm exposa vivement ceUe position II M. de 

Vaudreuil et 1:1 l'Intendant, en faisant valoir les craintes qu'elle 

pouvait inspirer. On lisait dans sa lettre 1:1 l'Intendant : 

« Je retiens d'autorite la plupart des officiers prets 1:1' 

(1) Voici Ie tableau que de Montcalm fait de la d~pense d'un officier par 

. mois, a cette ep(\que : - Loyer d'une chambre, pension orciinaire, ni vin, 

nivalet, 2DOtt, - blancbissage, 30 lt , - chauffage, 40 tl , - lumiere (0 livres 

de chandell~s) 18tt - vin '2 bouteiJIes seulement par semaines, si la sante , , , 
I'exige, DO tt , _ nourriture et blanchissage du valet, 100 lt , - entretien et 

gages du valet, menues depen'ses, 160 tt, = 648 tt
. 

10 
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donner leur demission. A un moment la fermentation a ete 

portee si loin parmi eux, que j'ai ete oblige pour calmer 

les esprits, d'assembler les commandants de corps, deux 

capitaines et deux lieutenants'par bataillon, et de les assurer 

que je vous ferais des representations, et que je vous prie­

rais de les aider. Vous avez secouru l'annee derniere Ie 

peuple. L'officier charge de Ie dMendre devieot peuple, 

toutes les fois que ses appointem.ents ne lui dODnellt 'pas 

de quoi vivre. » Ces eloquentes paroles produisil'ent leur 

effet. L'administratioo se decida a donner aux officiers une 

petite augmentation de paie. 

Cependant les succes de Montcalm etaient tristement . 
balances par des echecs qui, sur d'autres points, venaieot 

presque en m~me temps frapper 'la Colonie, et eo precipiter 

la ruine. 

Louisbourg, dans me du Cap-Breton, avait ete force de 

se rendre Ie 27 juillet, apres un siege de six semaines. Les 

vaioqueurs en firent un monceau de mines, et elles o'ont 

jamais ete relevees. 1 

Malgre sa defaite, Abercrombie disposait encore de forces 

considerables, mais il ne voulait pas avant Ie concours de la 

flotte et de l'armee victorieuse de Louisbourg, faire une 

. seconde tentative contre Ie centre de la Colonie. 

Cependant a la nouvelle que Ie fort de Frontenac,! 

entrep6t de la marine fran<;aise sur les lacs, se trouvait 

(1) II est assez etrange de voir ceriaines geographies en FrancEl donner en­

core aujourd'hui Louisbourg pour capitale de l'ile du Cap-Breton. 

(2) Ce fort a porte aussi Ie nom sauvage de Catarakoui. 
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pre,squ'abandonne, depuis qu'on" avait concentre les troupes 

sur Ie lac Champlain, il detacha secretement Ie colonel 

Bradstreet avec 3,000 hommes, et 4 ~ bouches 11 feu pour 

s'en emJ!larer. 

Malgre sOes 68 ans, son commandant M. de Noyan, avait 

encore toute l'ardeur et Ia vigueu.r de la jeunesse; mais la 

,garnison n'etait que de 70 hommes. Apres trois jours de 

resistance, la faible enceinte en bois fut facilement_ brisee et 

la breche ouverte. Le fort se rendit Ie 28 aout. 

Les vainqueurs y trouverent pour deux millions de mar­

. ~handises, 2,000 quarts de farine et 500 quarts de lard, 

et reprirent immediatement'le chemin du fort Bull. lis livre­

rent aux flammes tout ce qu'ils ne purent pas emporter. 

Voici dans quels termes de Montcalm annonc;;a ce malheur 

au Ministre : ~ Les ennemis se sont empares du fort de 

Frontenac, qui 1:1 la verite ne valait rieo; mais ce qu'il y a de 

plus fAcheux, ils ont pris beaucoup de vivres, beaucoup de 

marchandises, 80 canons grands et petits, et detruit la 

marine, qui etait due Ii rna prise de Chouaguen, en briilant 

cinq de nos Mtiments et en emmenant deux. Cette marine 

~ous assu.rait la superiorite sur Ie lac Ontario, que nous 

perdons en ce moment. » 

II termina cette lettre par ces Mrolques paroles, dignes 

de sa grande ame et de son ardent patriotisme : (( J'avais 

demande moo rappel apres la journeeglorieuse du 8 juillet, 

mais puisque les affaires de la Colonie vont mal, c'est 11 moi 

a tacher de les reparer ou d'en retarder la perte Ie plus qu'il 

me sera possible. Je souhaite que mes intentions soient secon­

dees : je n'ose en repondre. » 
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Le marquis de Vaudreuil, avec sa seeurite ordinaire, a,vait 

tenu peu compte' des avis qu'il avait rectus de cette invasion 

prochaine de Frontenac, et des demandes reiterees de secours 

faites par M. de Noyan, qu'il n'aimait pas. IJ parait merne 

" qu'en recevant un des derniers messages du inalheureux 

Commandant, il avait dit d'un ton de mepris: «( II faut done 

que cet officier ait peur I » parole qui ne fait honneur ni II 

son jugement, ni II son creur. 

Le Gouverneur avait fibi entin par croire au danger que 

courait Ie fort Frontenac et la navigation des lacs II depe­

cha M. Duplessis, major de Montreal, avec 1,500 Canadiens 

et tODS les Sauvages qu'il put reunir. Ils s'avancaient a mar­

ches forcees; mais II peine arrive II la Presentation, sur Ie 

Saint-Laurent, cet officier apprit que Ie fort avait capitule. 

Sa demarche devenait inutile. Selon ses instructions, il deta­

cha seulement 600 bommes pour se rendre a Niagara, afin 

de conserver ce poste II la France. 

Cet ecbec alarma de Vaudreuil. II appela en toute bAte 

de Montcalm pres de lui pour raider de ses conseils. Celui-ci 

fut d'avis de retablir Ie fort de Frontenac, de se maintenir 

II tout prix II Niagara, et de prendr~ tous les moyens pour 

empecher les Anglais de relever les ruines de C.bouagllen. 

Malheureusement la saison ne permettait pas de donner suite 

II )a plupart de 'ces projets. II fallut les ajournerll l'annee 
I 

suivante. . 

L'expedition du general Forbes, II l'extreme gauche de la 

Colonie anglaise, avait les memes succes que Boscaven a 
Louisbourg a l'extreme droite. L'inferiorite numerique des 

Francais etait si grande sur rObio, que malgre quelques 
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. lav:antages obtenus, ils furent bient6t reduits a une veritable 

impuissance. 

De Ligneris, qui avait succMe a Dumas au fort Duquesne, 

n'avait que 500 hommes pour Ie dMendre~ de puis Ie depart 

des Sauvages qu'un mecontentement avait fait rentrer dans 

leurs bourgades, et depuis que les secours venus de Detroit 

et des Illinois etaient retournes a leurs postes. 

A la nouvelle de l'approche de Forbes avec des troupes 

nombreuses et de l'artillerie, de Ligneris dans l'impossibilite 

de lui resister, fit sauter Ie fort Ie 23 novembre' 1758. 
I· 

Puis ayant embarque son artillerie pour Ie fort des Illinois, 

il conduisit ses soldats au fort Machault, plus pres du 

lac Erie. 

Forbes arriva peu apres, et prit possession des mines 

encore fumantes du fort Duquesne. En l'honneur du ministre 

Pi.tt, il donna a cet amas de cendres, Ie nom de Pi~tsburg. 

La s'est formee depuis, une ville riche et florissarite. Son 

nom, remarque malicieusement l'historien americain Ban­

croft, ( est en Amerique Ie seul trophee qui reste de la gloire 

du Ministre. » Toutes ses statues ont ete renversees. 

Avant la fin de la campagne, Ie marquis de Montcalm 

accompagne du chevalier de Levis et do capitaioe Pouchot, 

. avait visite les points du centre de la Colonie qui semblaient. 

favorables a la resistance, afin de se preparer a toutes les 

eventualites. Il~ arn3terent leur vue sur rne aux Noix, qui 

occupe Le milieu de la riviere, un peu au-dessous de Saint­

Jean, a la Lete du lac Champlain . .on resolut d'y faire un fort 

bastionne. 

La saison imperieuse du repos eta it arrivee, et les troupes 
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des deux c6tes des frontieres rentraient dans leurs canton­

nements. Les soldats frangais furent en grande partie distri­

bues dans la campagne chez les habitants, qui recevaient 

45 fro par mois pour chaque homme. 

En somme, l'avantage de la Campagne de 1758 restait 

aux Anglais. Ils occupaient la vallee de rOhio, et iis etaient 

maitres de l'entree du golfe. La victoire de Carillon, toute 

glorieuse qu'eUe etait, n'avait fait que suspendre Ie mouve­

ment offensif de l'armee anglaise du centre, et retarder de 

quelques mois la grande attaque qu'ils preparaient depuis si 

Iongtemps contre Ie Canada, et qu'ils allaient mettre enfin 

a execution. 

De Montcalm prevoyait si bien ce resultat, que des Je 

~ er septembre 1758, immediatement apres la perte de 

Frontenac, il rendit compte de ses impressions au Ministre 

de la guerre, avec une franchise toute militaire, mais qui 

revele en meme tempsun beau devouement : « Monseigneur, 

la situation de la Colonie est des plus critiques, la paix est 

necessaire. Les Anglais ont independamment de leur armee 

de Louisbourg, 30,000 hommes pour agir contre Ie Canada. 

Nous n'avons que 8 bataillons, 1 ,200 soldats de la Colonie, 

Ie surplus est dans les forts de la Belle-Riviere. 1 

)) Les Canadiens pourront fournir 3,000 bommes pour 

toute la saison. Cependant nous n'en avons eu, cette annee, 

que ~ ,2~O en campagne, mais seulement pour un mois. Les 

Canadiens bons pour des courses, ne peuvent pas rester cinq 

mOIS en campagne: les Sauvages encore moins. J'ecris la 

(4) Ohio. 
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verite, comme citoyen, sans etre decourage, resolu de m'en­

sevelir sous les ruineR de la Colonie ... La paix est n~cessaire, 

ou Ie Canada est perdu. » 

M. Doreil ecrivait a celte epoque au .meme Minisfre, avec 

autant de franchise: « Que la paix se fasse eet hiver, sans 

quoi .Ie Canada est perdu sans ressource. Outre l'exterieur " 

son interieur est une machine mal monte~, qui est toujours 

prllte a crouler. Mais il n'y a plus a esperer, malgre tou,s 

les soins .et les talents de M. Ie' marquis de Montcalm. Je ne 

serais pas surpris si l'ennemi etait maitre de la Colonie avant 

l'arrivee des premiers seeours du printemps. » 

Dans plus d'une circonstance deja, ce fidele serviteur du 

Roi, ce digne ami de Montcalm, avait mis tout en ceuvre pour 

eclairer la COur de France sur la veritable position de la 

Colonie. II n'y avait rien a repondre a ses graves raisons. 

« La prise de Louisbourg augmente les moyens deja tres­

puissants de l'ennemi pour barrer l'entree dli Saint-Laurent, 

et empecher tout secours d'Europe de venir par mer a 

Quebec, et peut-etre pour se rendre maitre de tout Ie pays, 

l'an prochain. Par Ie haut, la prise du fort Duquesne et des 

postes voisins, cene du fort Frontenac ou etait toute notre 

marine des lacs, Ie fort William - Henri, Chouaguen, des 

presentement lui en assurent la conquete. 

» Les Colonies anglaises sont en etat de mettre sur pied 

pres de 20,000 hommes, tandis qu'en faisant une levee en 

masse, no us ne rassemblerions pas 10,000 hommes en etat 

de porter les flrmes, et encore il faudrait abandonner les 

travaux, deserter les .postes ou se fait la traite, negliger la 

culture des terres et par consequent renoncer aux recoltes, 
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seule ressource pour De pas mourir de faim... On peut 

demande~ des troupes et une £lotte, et des munitions; cela 

pourrait a la verite nous mettre en etat de nous soutenir 

encore quelque temps et eloigner notre ruine totale, mais Ie 

Roi ne serait pas dedommage de ceUe depense enorme. 

Le Canada finirait toujours par etre pris un peu plus. tard. 

Nous savons a n'en pas douter que la Cour d'AogleterrB 

forcee par la fureur de la nation, est resolue a l'envahir a 
tout prix. » (Lett. de Doreil.) 



IX 

DE BOUGAINVILLE EN FRANCE. - ABANDON DE LA COLONIE. 

NOUVEAU PLAN DE PITT. - ETAT DES FORCES. 

La paix etait demandee a grands cris et paraissait la seule 

res~ource qui restait au pays. Pour continuer la guerre, 
• 

il aurait faUu des secours tres-puissants en hommes, en argent 

. et en provisions de toute nature. 

Dans cette conjoncture critique Ie Gouverneur d'accord 

avec toutes les autorites civiles et militaires, deputa un 

agent en France pour exposer les embarras croissants et la 

situation perilleuse de la Colonie. De Montcalm fut assez 

heureux pour Ie choix tomber sur de Bougainville, qui 

avait toute sa confiance. « Vous avez la, disait-il au Minis-

.tre de la guerre, un officier capable de vous instruire de 

tout sans reserve. Il importe au bien de l'Etat qu'un Ministre .. 
comme vous soit instruit d'uD pays, d'ou la verite n'a jamais 
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paru. Ce ne sera pas Ie sieur Pean, capitaine de la Colonie 

envoye au mois d'aout, qui vraisemblable~ent I'y aura fait 

parvenir. Cet homme, bras droit de M. Bigot, riche Ii millions, 

est l'auteur du commerce exclusif. Ma naissance, ma place, 

mon caractere ne me permettent pas d'~tre l'echo des cla­

meurs publiques, sur lesquelles l'habilete des interesses 

ferait echouer les preuves juridiques, mais citoyen et servi­

teur de mon Roi, j'expose avec confiance mes gemissements 

Ii mon seul Ministre. » 

Cette lettre d'introduction etait accompagnee de memoires 

detailles sur l'etat de souffrance des officiers et sur 1es 

secours que necessiterait 1a guerre. Il disait encore au Minis­

tre de 1a guerre : (~Je ne cesse de representer mais inutile­

ment au Ministre de la marine, que nos officiers sont a bout 

de moyens et ne sauraient vivre ici. 1 Leur etat empire tous 

les jours et les denrees ne cessent d'augmenter. M. Ie mar­

quis de Vaudreuii et M. Bigot me renvoient toujours au 

Ministre de la marine. J'adresse Ie double de mes represen-
t 

tations a MM. de Massiac et Ie Normand. Elles consistent a 
.leur representer qu'on nous a retranche Ie bien vivre, accorde 

pendant la campagne de 1755 et ~ 756, et qu'on a· cesse de 

no us payer en argent, difference notable. Je leur joins 

comme a VOllS un tarif exact des denrees necessaires a la 

vie.! C'est la meilleure fagon de VOllS convaincre de la jus-

(t) La pension la plus modique, sans pain et salis vin, etait de t 50 tt par 

mois: or les lieutenants ne recevaient que 115tt , et Jes sous-lieutenants 1 001t. 

(Lettre de Doreil.) 

(2) Voyez document A, 11 la fin du volume. 
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. tice de mes representations. Protecteur des troupes, c'est en 

vous, Monseigneur, que nous osons esperer. » 

De Montcalm qui s'etait fait rendre un compte exact des 

ressources pour la campagne procboine, ecrivit daDs un 

autre memoire au sujet des munitions: ( On peut suppleer 

au nombre en mllitipliant Ie feu de l'artillerie et de la mOllS­

queterie, et en prenant de bons postes; mais il est impossi­

ble d'eviter la consommation de 10 pOlldre a la guerre ... 

Sans les munitions qlle no us ont fournies successivement Ia 

Belle-Riviere, Cbouaguen et fort George, je n'aurais eu ni 

assez pour attaquer, ni assez pour me dMendre. On peul. 

estimer la consommation m~me en temps de paix a 60 

milliers. ) 

II demande done 31,200 boulets de differentes grosseurs, 

14,500 bombes, 15,000 grenades, 500,000 balles, 500 mil­

liers de poudre, 24 canons. 

Avant Ie depart de BougainviUe nOlls voyons que de 

Montcalm ne negligea rien pour lui mettre en main' tout ce 

qui pouvait raider a reussir. Partout dans sa correspondance 

il fait eclater son zele pour les interets de ses inferieurs, 

r;t son patriotisme. n disait dans une de ses dernieres 

lettres a M. de Cremille : ( M. de Bougainville se propose 

de revenir, car son zele pour Ie service ne conDait aucune 

difficuIte. Vous, Monsieur, qui vous ~tes toujours occupe du 

bieD des troupes, favorisez celles qui servent Ie Roi en 

Amerique, et qui l'y soutiennent depuis 4. ans contre un en­

nemi qui a de grands moyens et des forces superieures. n 
nons faudrait ce printl;lmps au moins 600 recrues... Ma 

sante s'use; ma bourse s'epuise. Je dois 10,000 eeus dans 
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,une Colonie ou tous ceux qui sont en place ne nianquent 

pas pour l'ordinaire leur bien ... Au moins mon zele et mon 

courage ne s'useront pas. I» 

M. Doreil, commissaire des guerres, avait obte.nu de passer 

aussi en France pour sa sante, et en meme temps pour ses 

affaires de famille. De Montcalm favorisa ce depart. Sans 

avoir un caractere officiel, M. Doreil pouvait au besoin rem­

placer de Bougainville. L'integrite de son caractere, son 

habilete, son devouement donnaient UDe grande autorite a 
sa parole. 

Le 12 novembre M. Doreil s'embarqua suc la flUte l'Ou­

t.arde, et M. de Bougainville sur la Victoire. En les separant: il 

y avait plus d'assurance que ce message important arriverait 

en France. 

De Bougainville presenta aux Ministres quatre memoires. 

Le premier comparait I'etat des forces des deux partis. 

Les FraoQais pouvaient a peine reunir 10,000 hommes man­

quant de tout, et ayant a dMendre une immense frontiere 

gardee par 60,000 hommes abondamment pourvus. Le 

deuxieme et Ie troisieme exposaient les besoins les plus 

imperieux si on voulait continuer la guerre. Enfin Ie qua­

trieme, en prevision de l'abandon du Canada, proposait un 

plan de retraite sur la Louisiane, « pour conserver au moins 

un pied dans I'Amerique septentrionale. ») 

Louis XV accueillit avec bonte de Bougainville a Versailles, 

et ecouta avec interet Ie tableau qu'il fit dela Colonie. Les 

plans du theatre de la guerre dresses par M. de Cr€lVecreur 

du regiment de la Sane, furent mis sous ses yeux. 

Malheul'eusement la negociation du deiegue du Canada ne 
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pouvait pas'reussir. Le gouvernement de Louis XV tres-mal 

servi alors et dans les conseils, et sur les champs de bataille, 

etait force d'abandonner la Colonie a ses prop res ressources, 

et parconseqmmt de la sacrifier. Cependant a celte epoque 

Ie Canada atait Ie seul thMtre ou la France avait cueilli quel­

q~es lauriers. La victoire semblait partout ailleurs abao­

donner ses drapeaux, non-seulerpent en AllemagoB, mais Dux 

. Indes, au Senegal et aux Antilles. 

Cette malheureuse guerre d'Allemagne, ou Marie Therese 

avait su nous entratner contre nos ioter~ts les plus evidents, 

absorbait tout., finances et soldats, et notre marine si indis­

pensable pour Ie service des Colonies, etait en ce moment 

a Jleu pres aneantie. 

L'histoire a enregistre a ia honte de « l'incapable, mais 

. honnete Berryer » ministre de h Marine, son inqualifiable 

reponse aux pressantes instances de l'aide-de-camp de Mont­

calm : « Monsieur, quand Ie feu est a la maison on ne 

s'occupe pas des ecuries. - On ne dira pas du moins, que 

vous parlez comme un cheval, repartit hardiment de BOll­

gainville. ») 

L'etat ,des affaires en Europe ne permettait pas de songer 

a demander la paix. 

La verite sur l'administration de la Colonie se faisait jour 

aupres du Ministre. L'intendant Bigot avait ete demasque, 

et sans les egards qu'on avait a Ia Cour pour M. de Vau­

dreuil son defenseur sinon son complice, et pour M. de Puy­

sieux et Ie marechal d'Estrees ses parents, il aur~it ete 

immediatement rappele et mis en jugement. M. Berryer en­

voya un Commissa ire ex·aminer ses comptes, et illui ecrivit 
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des lettres severes. « On vous attribue directement, disait-il, . . 
d'avoir gene Ie commerce dans Ie libre approvisionpement 

de la Colonie. Le Munitionnaire general s'est rendu maitre 

de tout, et donne a tout Ie prix qu'il veut. Vous avez vous­

meme fait acheter pour Ie compte du Roi, de la deuxieme et 

troisieme main, ce q.ue vous auriez pu nous procurer de la 

premiere, a moitie meilleur marche. Vous avez fait la fortune 

des persoDnes qui ont des relations avec vous, par les inte­

rets que vous avez fait prendre dans ces achats et dans ces 

.8ntreprises; VOliS avez I'etat Ie plus splendide et Ie plus 

grand jeu au milieu de la misere publique ... Je vous prie de 

faire de tres-serieuses rMlexions sur la fa(,{on dont l'adminis­

tration qui vous a ete confl.ee, a- ete conduite jusqu'a pre­

sent. Cela est plus important que peut-etre vous ne Ie 

pensez. ») 

Steriles menaces dont il etait facile de se jouer a 1,500 

lieues de distance I Elles ne servirent qu'a inspirer a 1'Inten­

dant plus de reserve et de prudence pour mieux cacher sa 

conduite, mais sans la changer. 

La Colonie etait condamnee a perir I Le Marechal de Belle­

isle ne promettait aucun secours et ne donnait meme que de 

vagues paroles d'encouragement, sans avoir l'air d'aperce­

voir la contradiction qu'il y avait entre ses paroles et ses 

actes. II· ne fournissait pas les moyens de continuer la 

guerre, et cependant il donnait l'ordre de ne pas mettre bas 

les armes. « Comme il faut s'attendre, ecrivait-il a de Mont­

calm, que tout I'effort des Anglais va se porter sur Ie 

Canada, et qu'ils vous attaqueront par les differents c61es a 
la fois, il est necessaire que VOliS borniez votre plan de dMen-
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sive aux points les plus essentiels et les plus rapproches, afin 

qU'etant l'assembles dans un plus petit espace de pays, vous 

soyez toujours a portee de vous entresecourir, vous com­

muniqueI' et vous soutenir. 

» Il est de la derniere import,ance de conserver un pied 

dans Ie Canada quelque mediocre qu'en soit J'espace que 

vous pourriez conserver, car si no us I'avions une fois perdu 

en entier1 il serait com me impossible de Ie ravoir. 

» C'est pour remplir cet objet que Ie Roi compte sur votre 

zele, votre courage, et votre opiniatrete, et que vous met­

trez en ceuvre toute votre industrie, et que [vous communi­

querez les memes sentiments aux officiers principaux, et tous 

erlsenible aux troupes qui sont sous vos ordres ... J'ai repondu 

de vous au Roi, et je suis bien assure que vous ne me demen­

tirez pas, et que pour Ie bien de l'Etat, la gloire de la nation 

et votre propre conservation, vous vous porterez aux plus 

grandes extremites, plutM que de jamais subir des conditions 

aussi honteuses qu'on a faites 11 Louisbourg, dont vous efface­

fez Ie souvenir. La confiance du Roi est entiere dans votre 

personne et toutes les qualites qu'il vous connaH. J'y al 

bien confirme Sa Majeste par les lemoignages que je lui ai 

rendus. (19 fevrier1759Y: » 

Aussit6t que la saison Ie permit, de Bougainville nomme 

colonel et chevalier de Saint-Louis, se hata de revenir aUpf/3S 

de ses freres d'armes pour partager avec eux toutes les even­

tualites de l'avenir. Pour ne pas avouer ouvertement l'aban-
/ 

don du Canada, Ie Marechal fit partir avec lui quelques 

secours insignifiants, 326 recrues et 17 bAtiments charges de 

vivres et de munitions. 
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La fregate du capitaine Canon qui porta it de Bougainville, 

an'iva a Quebec Ie 10 mai, apres avoir ete enfermee 18 

jours dans les glaces a l'entree du golfe, et apres avoir 

echappe heureusement a l'escadre anglaise. De Bougainville 

apportait les recompenses demandees par Ie General pour 

l'armee. II remit a de Montcalm Ie brevet 1 de Lieutenant­

General avec les Jeltres flatteuses du Ministre; Le traitement 2 

du General fut en m~me temps modifie ainsi que celui des 

principaux officiers. De Levis etait fait marechal de camp, 

de Bourlamaque et de Senezergues brigadiers . 

. Les secours envoyes par la France etaient pen de chose 

dans une pareille detresse, « mais Ie peu est precieux a qui 

n'a rien,) disait de Montcalm en annon<;ant au Ministre l'arri­

vee du convoi. Ill'assurait en m~me temps de ses disposi­

tions: (d'ose vous fepondre d'un en tier devouement a sauver 

cette malheureuse Colonie ou a perir! » 
I 

{( II Y aura dans ces provisions, ecrivait Bigot au Ministre 

Ie 22 mai 1759, 80 jours de vivres pour Ie soldat, a 
raison de 112 livre de farine, et 112 livre de lard par t~te; 
ce qui ne fait pas a beaucoup pres la ration due. Dne fois 

ceUe consommation faite nous serons reduits a la viande sa lee 

jusqu'a la recolte. Nous av.ions demande trois fois autant de 
vivres I (22 mai 17(9). » 

Le chevalier de Levis et de Bougainville tenaient Ie m~me 

langage. {( Je pense qu'il faudra nous dMendre pied a pied, 

(1) 11 etait date du 20 octohre. 

("2) Voyez Ie n3glement elabli au depart de France pour Ie traitemelJt dl:"s 

officiers. Document fl. 
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ecrivait Ie premier, et nous battre j usqll'a extinction. II sera, 

s'il Ie faut, encore plus avantageux pour Ie service du Roi 

que nous perissions les armes' a la main que de souffrir 

une capitulation aussi honteuse que celre de l'Ile-Royale. 1 

J'inspir,erai partollt ou je serai les m~mes sentiments. 

» Les Anglais, disait de Bougainville, se disposent a nous 

attaquer incessamment et de plusieurs cotes. On connait 

l'enormite de leurs forces, et cette connaissance ne fait 

qu'augmenter Ie zele des troupes. » 

Ce fut sans doute pendant les negociations de Bougainville 

en France, que Ie rappel du marq':lis de Montcalm, decide 

dans Ie conseil des Ministres a cause de sa sante, de ses det­

tes, de sa position fausse depuis qu'il eta it nomme Lieutenant­

General, fut cependant suspendu provisoirement. Le moment 

parut mal choisi en presence d'une crise qui semblait immi­

nente et decisive. On lit au bas du memoire 2 qui motivait 

son retour, cette note autographe du Ministre tres-glorieuse 

pour notre heros: « Tout bien retIechi, cet arrangement ne 

doit pas avoir -lieu, M. de Montcalm etant necessaire dans 

les circonstances presentes. » 

La disette de toute phose se faisait toujours cruellement 

sentir en Canada, et Ie prix des denrees de toute nature 

prenant des proportions toujo~rs croissantes etait arrive a 
des chiffres enormes. 3 

Cependant, Pitt prenait ses mesures pour porter un coup 

deeisif aussitot que la campagne pourrait s'ouvrir en Canada. 

(,1) lie du Cap-Breton. (2) D~p6t de la guerre. 

(3) Voyez un M~!Uoire curieu~ de M. BernIer, commissaire des guerres. 

Document C. 
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II venait d'obtenir un beau triomphe au Parlement. Avec 

UDe unanimite bien rare dans les assemblees deliberantes, on 

lui donnait pour executer' son plan 12 millions sterlings, 

(environ 288 millions de francs) et autant de troupes qu'il 

en voulait. Ce qui encourageait et excitait son energie, 

c'est que chaque jour lui apportait les brillants; succes 

des armees anglaises dans toutes les parties du monde. Le 

Senegal etait conquis; Gore etait pris; Madras et Pondi­

chery avaient succombe; la Martinique et la Guadeloupe 

venaient de se rendre, e\. l'armee de Westphalie triomphait 

a Madden. 

En Amerique tout allait dependre de l'unite du plan de 

Pitt et de l'activite de ses Lieutenants. 

Prideaux commandait l'armee de l'ouest. 

Amherst revenu de Louisbourg a Boston, etait au centre 

avec 12,000 hommes. II rempla<;ait « Abercrombie, qui, de 

retour en Angleterre avant l'hi ver, se vengeait de sa defC:lite 

en disant du mal des Americains, et en demandant au Parle­

ment d'imposer des taxes aux temoins de sa lftchete ! 1 » 

La flotte destinee contre Quebec etait forte de 48,000 

marins sous les ordres du brave Saunders. Elle portait uoe 

armee d'elite de 11 ,000 hommes, a la tete de laquelle se 

trouvait un jeune mais habile general, l'illustre Wolfe a qui 

l' Angleterre etait redevable en grande partie de la prise de 

Louisbourg. En meme temps litterateur et guerrier, la science 

militaire etait chez lui auLant Ie fruit de l'experience que de 

l'etude. Son ambition n'avait d'egale que son courage. II avait 

(1) Bancroft. Hist. of U. S. 
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une nature ardente et energique, et il se sentait la- conscience 

de pOll voir atteindre rapidement son but, mais il semblait 

avoir un sombre pressentiment de son avenir. «. Je suis 

porte, ecrivait-il au moment d'entrer en campagne, a justi­

fier l'ideequ'on a de moi, en faisant des efforts, et en m'expo­

sant de maniElre 11 entrainer probablement ma mort. » 

Le bruit des preparatifs de guerre des Anglais arrivait en 

Canada par diverses voies. De Montcalm les etudiait avec 

anxiete et en pesait toutes les consequences. Sa preoccupation 

etait pour les mesures qui pouvaient aider, prevenir ou com­

battre ces projets hostiles. Or il ne voyait aucune sollicitude 

dans le gouvernement de la Colonie pour sa defense. II pou­

vait de plus coustater que rien n'avait ete modifie dans Ja 

dilapidation des deniers publics pour ameliorerle sort du 

peuple et de l'armee. Les vivres continuaient a augmenter 

d'u:ne maniere effrayante. 

De Montcalm etait tenu com me en dehors des projets dll 

Gouverneur, et il ne les connaissait souvent que par Ie p,u­

blic. On semblait tenir a ne lui communiquer que ce qui avait 

rapport aux operations dont il etait personnellement charge: 

mais quand Ie devoir semblait Ie demander, il n'hesita pas a 
donner son avis m€lUlC par ecrit. 

Cet etat de soufl'rance vena it surtout du caractere tempo­

riseur du marquis de Vaudreuil, et plus d'une fois de Mont­

calm avait vu ses conseils accueillis par cette reponse : « nous 

aurons Ie temps. }) 
Les An;ies timides ne sortent pas facilement de l' etat 

d'Msitation et de lente,.ur qui . favorise leur inaction. En 

plein conseil a Montreal les Sauvages eux-memes fireut 
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la lec;on au Gouverneur. C'etait a la suite de la prise du fort 

Frontenac dont ils I'avaient averti trois semaines d'avance. 

« Tu dors, lui dirent-ils ! Ou est donc notre Chef de guerre 1» 

De Montcalm etait alors a Quebec. 

Dans cet etat de cboses qu'il n'esperait plus voir modifier, 

et devant des evenements qui semblaient se precipiter, Ie 

marquis de Montcal.m crut ne pas devoir attendre Ie retour 

de Bougainville pour pousser un nouveau cri d'alarme plus 

acc~ntue que jamais. II ne voulut pas s'exposer a meriter un 

jour Ie rep roche d'avoir garde un fatal silence a l'heure du 

plus grand danger. Le 12 avril 1759, .il se decide done a 
ecrire au Ministre de la guerre une lettre confldentielle en 

cuiffre dans laquelle il lui expose sa pensee tout entiere sur 

les bommes et les choses. II signale les irresolutions prolon­

gees du Gouverneur, et sa faiblesse ou son aveuglement 11 

ecouter « un secretaire fripon et des alentours interesses; mais 

Ie grand coupable, c'est toujours l'intendantBigot qui, au me­

pris de la conscience et au grand detriment de la patrie, ne 

paraH occupe que de faire une grande fortune pour lui et 

ses adherents ... lis semblent se bater avant la perte de la 

Colonie que plusieurs peut-etre desirent comme un voile 

impenetrable de leur conduite ... Si la guerre dure, dit-il en 

terminant, Ie Canada sera aux Anglais peut-etre des cette 

campagne ou la prochaine. Si la paix arrive, la Colonie est 

perdue, si tout Ie gouvernement n'est pas .change. » 

Cependant, apres un grand conseil de guerre tenu a Mon­

treal, Ie gouverneur de Vaudreuil se decida entin a prendre 

quelques mesures pour la surete du pays. Quebec, ou de­

vaient se concentrer les principales forces, fut con fie a 
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de Montcalm qui avail sous lui Ie chevalier de Levis et de 

Bougainville. 

De Bourlamaque fut envoye dans les premiers joursde 

mai pour couvrir Carillon avec 3,000 hommes. De Corbiere 

eut Ie soin de relever Ie fort de Fron tenac, et Pouch'ot alla 

a Niagara avec ordre de s'y fortifier pour empecher I'ennemi 

de descendre par 111 a Quebec. L'intluence que ce capitaine 

du'regiment de Beam avait exercee sur les Iroquois pendant 

son premier sejour en ce lieu, l'avait fait juger propre a 
arreter les mecontentements qu'on voyait germer parmi ces 

Sauvages, et a les-detourner des Anglais . 

. Le premier fort de Niagara datait du temps de La Salle en 

1682. Ce n'etait qU'une enceinte palissadee. Le Gouverneur 

en construisit un plus solide en 1687 a l'entree de la riviere 

de Niagara dans Ie lac Ontario. II etait bien place pour 

commander Ie portage, et proteger tout Ie commerce de 

l'ouesL On y maintenait garnison. 

Pouchot y arriva Ie 30 avril n'amenant avec lui qu'uo faible 

reofort de 149 soldats, et 157 Canadiens. II se regarda 

com'me ~oue a la mort, ou au moins a la captivite. En 

quittant soo General il lui dit :. « II y a apparence que nous 

ne nous reverrons qu'en Angleterre; 1») mais en pareille 

circonstance l'herolsme du soldat ne compte pas' avec les 

~onsequences que peut avoir pour lui I'accomplissement 

d'uo devoir. 

Selon les ordres qu'il avait regus, Ie nouveau Commandant .. . 
se hftta de prendre des mesures pour tenir tete a I'ennemi, 

(I) Memoires de Pouchot. 



166 DE MONTCALM EN CANADA. 

s'il se presentait. n completa la ligne de defense et fit faire 

des ouvrages avances pour protegeI' les dehors. 

Le recensement de 1759 avait revele les ressources 

extremes que la Colonie pouvait trollver dans ses habitant.s. 

Elle avait en. ce moment-Ill, environ 82 mille ames, sur les­

queUes on comptait a peine 10,000 hommes, capabJes de 

porter les armes. 

Tous les regiments reguliers au mois de mai, offraient un 

effectif de 3,685 hommes ainsi repartis: La Reine 440, ·Ja 

Sarre 489, Royal-Roussillon 4,85, Languedoc 4,73, Guyenne 

436, Berry 908;.Bearn +54. (Rapport de Bernier.) 
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LA FLOTTE ANGLAISE DANS LE SAINT-LAURENT. -- CAMP 

DE BEAUPORT. - PROCLAMATION DE WOLFE. - PRISE 

DE NIAGARA. 

Au l30rtir de l'hiver (10 mai 1759) de Vaudreuil envoya 

'des instructions a tous les commandants des postes et aux 

offieiers de milice pour communiquer Ie plan de defense, et 

pour demander que tous Ies hommes de 16 a '60 ans, setinssent 

prets au besoin a prendre les armes. On adressa des prieres 

publiques a Dieu pour lui demander la victoire. La crainte de 

la conquete etrangere excita dans les Canadiens un genereux 

enthousiasme. Des enfants de 42 ans eL des vieillards de 80 

ans vinrent pleins d'ardeur grossir les rangs de Ia miliee. 

Pour prevenir. toute surprise, de Vaudreuil' fit etablir des 

signaux Ie IOflg du fleuv~ Saint-Laurent, depuis Quebec jus­

qu'a l'embouchure. 
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Les habitants de la c6te furent averLis de preparer dans 

les bois une retraite pour leur fa mille et de s'y retirer au 

moindre signal. 

Le premier avis de l'approche des Anglais, donne par 

l'officier place au Cap-des-Rosiers, pres de Gaspe,.ne fut PdS 

cru; mais comme il se repeta de plusieurs autres points, II 

fallut bien y ajollter foi. 

Quebec allait ~tre evidemment Ie premier but de la con­

qu~te. C'etait attaquer Ie pays au creur, et apres cette prise 

touLe resistance devenait impossible. L'importance de ce 

poste ne lui vena it pas seulement de son titre de capitale 

qu'il ne devait pas garder toujours,l mais bien plus encore 

de sa position strategique et de ses moyens de defense. 

Pour ]a quatrieme fois cette ville voyait ses murs menaces 

par les Anglais. 

La premiere atlaque en 1629 fut Lin triomphe facile. 

Reduit au plus affreux denument, sans soldats 2 et sans muni­

t.ions, Champlain sut par sa ferme contenance en imposer a 
l'amiral anglais Kerkt, et obtenir une capitulation honorable; 

3 ans apres, Quebec etait rendu ~ la France. 

La. deuxieme attaque en 1690 fut glorieuse pour la France. 

La ville avait alors sa couronne de rem parts et une puissante 

artillerie. Le comte de Frontenac n§pondit par la bouche de' 

ses canons a _l'insolente sommation de William Phipps, qui 

(-I) Oepuis la possession du Canada, les Anglais ont etabli successivement Ie 

siege du gouvernemenL colonial dans les vi\les de Quebec, de Kingtson, Je 

Toronto, et de Montreal. II est fixe depuis peu de temps daus la ville d'Oltawa, 

sur la riviere du m~me nom. 

(2) Champlain n'avait que 16 soldals. 
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croyait l'intiri1ider en mettant en bataille devant la ville ses 

34 vaisseaux. Apres avoir ete malheureux dans son essai de 

clebarquement a Beauport, l' Amiral anglais vit sa £lotte fou­

droyee par les batteries de la ville, et illui faBut se resigner 
I I" 

11 une retraite honteuse. 

La troisieme attaque en 17tH ne put pas aboutir. La flotte 

anglaise forte de 84 Mtiments de toute grandeur, aux ordres 

de l'amiral Kill, n'arriva pas jusqu'a Quebec. Une horrible 

tempete l;assaillit sur Ie £leuve au lieu nomme les Sept·-Iles, 

et en detruisit une grande partie. L'amiral fut force de renon­

cer a son projet. 

La quatrieme attaque devait avoir des suites fatales. 

Quebec avait grandi depuis que Champlain en 11608 en avait 

jete les premiers fondements. Ce n'etait d'abord qu'lln petit 

redllit au pied du cap, eL il ne lui avait donne que Ie nom 

modeste d' habitation, mais en bomme babile il avait su choisir 

au milieu de ces immenses solitudes la position la plus 

avantagellse a un poste militaire et a un comptoir de com­

merce. C'est une gloire, remarqlle Bancroft, qU'ont partagee 

avec lui les Frani;a.is qui furent cbarges ensuite d'etablir de 

nouveaux postes dans ces con trees lointaines. 

, Le cap eieve et abrupt sur lequel s'etend la ville de Que­

bec; domine le fleuve au lieu ou son lit est Ie, plus resserre. 1 

On dirait une senti nelle debout pour g(lrd.er Ie passage. 

La ville est inattaqllable de ce cote. Au contraire tout etait a 

(1) La largeur du fleuve devant la vilIe est de 1.,3'H metres. PlusieuI's 

ecrivains, copiant une faute typographique a~cienne, lui donnent seulement 

170 toises, au lieu de 570 toiseS'. 
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creer pour la dMendre OU cMe de la campagne. Quand .Ja 

ville en se dilatant vint prendre possession du plateau sur Ie 

cap, on se contenta d'une enceinte de pieux pour I" proteger 

contre les incursions des Sauvages, mais quand elle se vit 

menacee par des ennemis plus redoutables, il fallut donner 

un autre caractere a sa ligne de defense. 

Frontenac eleva d'abord un front de fortification reguliere 

a la Vauban : mais dans Ie siecie dernier pour ceder au 

developpement de la vine, on dut reculer ce rempart jusqu'au 

lieu ou on Ie voit aujourd'hui. II forme un mur continu, de , . 

'1,4.00 metres de long, tlanque de 6 bastions et perce de deux 

portes. II s'etend d'un cote du cap jusqu'a l'autre. 

Au moment de la guerre qui nous occupe, Ie mur- etait 

inacheve, les bastions iricomplets, et les fosses a peine ou­

verts. La contrescarpe n'etait pas formee, et aucun ouvrage 

avance ne couvrait la place. 

Cependant la nouvelle attaque que Quebec allait subir, 

mieux combinee et mieux secondee que· les precedentes, 

devait changer son sort et ceJui de tout la pays. 

Apres s'Nre bien rendu compte des ressources de la· 

Colonie et du danger imminent qu'elle courait, de Montcalm 

proposa pour plan de defense, d'etablir un poste puissant ~ 
Ja Pointe-Levis devant Quebec pour s'opposer au debarque­

ment, et de dresser quelques batteries plus bas sur la cote 

dans les positions les plus avantageuses pour arreter la flotle 

ennemie. Ce ne fut pas l'avis du Gouverneur, et il fallul se 

borner a develop per la dMense de la ville et a former un 

camp retrancM a Beauport pour proteger cette cote qui eta it 

d'un aeees facile. 
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Le faubourg Saint-,Rocb qui est en dehors de l'enceinte 

muree fut dMendq, par une forte palissade bastionnee et par 

deux vieux Mtiments qu'on fit echouer sur Ie rivage pour 

servir de batteries. Une redoute etait pla~ee au moulin de 

Saint-Roch, et un pont de bateaux fut etabli pour It} service 

entre la basse ville et Beauport. 

,Les troupes etaient reunies a Beauport en trois divisions. 

Au lieu de fortifier ces camps, on dressa devant eux une 

ligne continue de retranchements qui dMendaient loute cette 

cote depuis Ie pont de bateaux jusqu'a la riviere de Montmo­

rency, c' est-a -dire pendant environ six mitres. Ce travail fut 

confie a Johnstone, aide-de-camp du chevalier de Levis. Il 

• pIaga· quelques redout-es par intervaUes pour appuyer sa 

ligne. Le pont du chemin de Beauport sur lao riviere Saint­

Charles fut protege par .un ouvrage a cornes. 

Le 24- mai 1759, un courrier vint eveiller de Montcalm a 

minuit, pour lui annoncer la presence de la Ootte anglaise au 

Bic a 60 lieues de Quebec. 

Le chevalier de Levis fut averti immectiatement, et descen­

,dit de Montreal avec les troupes restees pendant I'hi'ver en 

cantonnement dans les campagnes ou il etait plus facile de 

,les nourrir. Les soldats de la marine, les miliciens de ce 

district et qu~lques sauvages Ie suivirent; mais ceux-ci 

etaient en petit nombre. Les Sauvages catboliques seuls res­

taienl toujours fideles a la France. La plupart des autres 

attendaient les resultats d'une lutte qui leur paraissait trop 

. !ncertain'e pour prendre d':lVance un parti. Les Iroquois 

pa'iens craignaient de se ,compromettre. 

Toute)a force. navale de la Colon ie consistait alo~s en deux 
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fregates, commandees par MM. de Vauquelin et Sauvage. 

Elles eurent ordre de se poster un' peu au-dessus de Quebec 

pour servir de depot de vivres eL de munitions. 

Le chiffre officiel de l'armee entiere en Canada s'elevait en 

avril a 11,700 hommes, 1 et 200 cavaliers confies au capitaine 

de la Roche-Beaucour, aide-de-camp de Montcalm. 

La. floite • anglaise s'avanl,;a sans obstacles jusqu'a . l'Ile­

d'Orleans, et Ie 18 juin elle alia jeter l'ancre derriere la 

Pointe-Levis dont la cote elevee la protegeait contre Ie 

canon de Quebec. Elle comptait 20 vaisseaux, 20 fregates et 

un grand nombre de transports. Deux de ses officiers por­

taient des noms qui deviendront celebres: l'un etait Jervis, 

de puis Ie comte de Saint-Vincent, et l'aulre James Cook, 

I'illustre mais infortune navigateur. Un marin frap<.;ais Denis 

de Vitre prisonnier des Anglais, leur servait de pilote, et 

il fut largement recompense de sa trahison. La pretendue 

difficulte qu'il y aV3it pour les gros navires a remonler Ie 

fleuve, avait inspire a de Vaudreuil une fatale securite de 

ce cote. 

Wolfe avait' sous lui Robert Monckton, Ie conquerant de la 

Martinique, George Towsend, Guy Carleton et James Murray. 

Le Ministre anglais pour suppleerun petit nombre de soldats, 

avait laisse au General Ie choix de ses officiers, et il faul 

reconnattre qu'il fut. aussi heureux qu'habile. Presque tous, 

jeunes comme lui, s'illuslrerent dans cette campagne . 

. L'armee anglaise debarqua et forma immediatement d~ux 

camps, l'un a la Pointe-Levis pres de l'eglise, et l'autre_ 11 la 

(1) Rapport de Montreuil. Avril ·1 7 tHJ. 
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poiote de 1'Ile-d'Orleans, en face de Quebec el duo camp 

retranche de Beauport .. 

MaUre dQ fleuve et de toute la c6te-sud, sur laquelle il 

avait fait faire deja quelques descentes, Wolfe publia un 

manifeste en forme de sommation, pour obliger tous les 

habitants du pays a faire leur soumission. II fut afficbe Ie 29 

juin a la porte de l'eglise de Beaumont, paroiss~ voisine de 

la Pointe-Levis. 
\ 

Ce document appartient a l'histoire. II ne fait pas honneur 

a s.on auteur. Levoici : 

» De par Son Excellence James Wolfe, major-general, 

colonel d'infanterie, commandant en chef des troupes de 

Sa Majeste britannique sur la riviere de Saint~Laurent. 

.» Le Roi mon maitre, justement irrite contre la France, 

et resolu d'en rabattre la fierte, et de venger les insultes. 

faites aux Colonies Anglaises, s'est aussi determine a envoyer 

un, armement formidable de terre et de mer que les habi­

tants voieDt avancer jusque daDS Ie centre de leur pays. II a 

pour but de priver la couronne de France des etablissemenls 

les plus considerablesdont elle jouit dans Ie nord de 

l' Am~rique. 

» C'est a cet effe.t qu'il lui a plu de m'envoyer dans ce 

p,ays a la t~te de l'armee redouLable actuellement sous mes 

ordres. Les laboureurs, colons et pays~lDs, les femmes, les 

enfants ni les ministres sacres de la religion, ne sont point 

l'objet du ressentiment du Roi de la Grande-Bretagne; ce 

D'est point contre. eux qu'il eleve les bras. Il pdlVoit leurs 

calamites, plaint leur s~rt, et leur tend llne main secou­

rable. 
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)) II est permis aux habitants ?e revenir dans leur famille 

et dans leurs habitations, je leur promets ma protection, et je 

les assure qu'ils pourront sans craindre les moindres moles­

tations, y jouir de leurs biens, suivre Ie cuIte de leur religion, 

en un mot jouir au milieu de la guerre de toules les douceurs 

de la paix, pourvu qu'ils s'engagent a ne prendre directe­

ment 00 in~irectement aucune part a une dispute qui ne 

regarde que les deux Couronnes. Si au contraire un entete­

ment deplace et une valeur imprlldente et inutile, leur font 

prendre les armes, qu'ils s'attendent a souffrir tout ce que Ii:! 

guerre offre de plus cruel. II leur est aise de se repn3sent.er 

~ quels exces se porte la fureur d'un soldat effrene. Mes 

ordres sellls peuvent en arreter Ie cours, et c'est aux Cana­

diens par leur condulte a se procurer cet avantage. lis ne 

peuvenl ignorer la situation presente. Dne Sotte considera­

ble bouche Ie passage au! secours gu'ils pourraient se flatter 

de ,recevoir du c6te de l'Europe, et une al'mee nombreuse les 

presse du c6te du continent. 
< 

») Lo parti qu'ils ont a prendre neparalt pas douteux. Que 

peuvent-ils attendre d'une vaine et aveugle opposition? Qu'ils 

en soient eux·memes lesjuges. Les cruaules inoules que les' 

Franvais ont exe~cees conlre les sujeLsode la Grande-Breta­

gne 8tablis dans l'Amerique, pouvaient servir d'excuses aux 

represi:!illes les plus severes. Mais l'Anglais repousse ces 

barbares methodes. Sa religion ne preche que l'humanite, et 

son cmur en suit -avec plaisir Ie precepte. 

») Si la folIe esperance de no us repoJJsser avec succes 

porLe les Canadiens a nous refuser la neutralite que je leur 

propose, et leur donne la presomption de paraHre les armes . 
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a la main, ils n'auront sujet de s'en prendre qu'1I eux-m~mes·, 

lorsqu'ils gemiront sous Ie poids de la misere l) laquelle iIi> 

se seront exposes par leur propre choix. II sera trop tard de 

regretter les effortl;! inutiles de leur valeur martiale lorsque 

pendant l'hiver, ils verront perir de famine, tout ce qu'ils ont 

de plus chef. 

» Quant 11 moi, je n'aurai rien 11 me reprocher. Les droils 

de la guerre sont connus, et l'entetement d'un ennemi fournil 

les moyens dont on se 8ert pour Ie meltre' a la raison. 

» Il est permis aux habitants du Canada de choisir. lis 

voie'nt d'un c6te l'Angleterre qui leur tend une main puis­

sante et secourable, - son exactitude a remplir son enga­

gement, - et comme elle s'offre a maintenir les habitants 

dans leurs droits et leurs possessions. 

» 1::>e l'autre c6te la France, incapable de supporter ce 

peuple, abandonne leur cause dans Ie moment Ie plus criti­

que; et si, pendant la guerre, elle leur a envoye des troupes, 

11 guoi leur ont-elles servi? a leur faire sentir avec plus 

d'amertume Ie poids d'une main qui les oppr,ime, au lieu de 

les secourir. 

l) Que les Canadiens consultent leur prudence! Leur sort 

depend de leur choix. 
» Donne a notre guartier general, ~ la paroisse Saint 

Laurent, Ile-d'OrJeans Ie ·~n juin 1759.» 

L'effet de cette menace si hautaine et si peu mesuree fut 

d'exciter une indignation generale. 

Cette nuit-Ill meme on 1anca contre la flotte anglaise des 

radeaux -et des brulots enflammes, mais soit precipitation . . 

soit maladresse de la part de ceux qui les dirigeaient, Ie feu 



176 DE MONTCALM 

fut mis a plus d'une lieue de distance; en sorte qu'il fut 

facile aux Anglais de les eviler et de preserver leur £lotte 

de l'incendie. 

Wolfe aurait voulu voir les FranQ&is venir au-devant de 

lui. II desirait une bataille, mais comme ceux-ci ne sortaient 

pas de leurs lignes, il se prepara d'abord ~ bombarder la 

ville. Le 2 juillet il fit elever cinq batteries dont trois a 
mortiers, sur la cr~te de la c6te a la Pointe-Levis en face de 

Quebec, cinq mortiers et dix grosses pieces de canon purent 

ouvrir leur feu des Ie 12 juillet, et cette canonade continua 

pendant plus de 60 jours. La ville, faute de munitions, n'y 

repondit que faiblement. 

Pour se montrer plus mena<;ant, Wolfe vouJut se rappro­

cher du camp des Fran<,;ais. II alia avec 3,000 hommes 

placer lui-meme SOIl camp sur la poi ute de la rive gauche 

de la riviere de Montmorency. On Ie nomma Ie camp de 

l'Ange-Gardiena cause de la paroiss~ voisine. Les deux 

calIlp~ n'etaient ainsisepares que par Ie profond ravin de 

ld chute. Cette l'iviere· qui forme un vrai torrent, n'etait 

gueable qu'iJ trois milles plus haut et au bas de la c6te, 

mais grAce a la vigilance de Montcalm, il n'etait pas reste 

un pouce de terre sans defense, a plus de quatre milles 

dans 1'interieur. 

Du haut des plateaux de l'lle-d'Orleans, la rade de Quebec 

. devait en ce moment offrir un impbs(Jnt spectacle Le camp 

du general Hardy couvrait la pointe de 1'ile. A gauche on 

voyait loute la £lotte aoglaise a J'ancre devant Ie village Saint­

Joseph de la Pointe-Levis, pres Ie camp de Monckl.~n, et un 

peu plus haut sur la cote les batteries qui foudroyaient la 
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ville. A droite, sur la rive gauche du Montmorency eL t?ut 

, pres de la chute, se dressait Ie camp de Wolfe, avec une 

puissante batterie de grosses pieces dirigees contre Ie camp 

Francais. Les eaux ecurnanles de la gracieuse cascade de 

83 metres de haut, Ie separaient de son ennemi. Les deux 

rives inaccessibles de cette riviere pendant plus d'une lieue, 

mettaient entre eux une barriere infranchissable~ Venait 

ensuite la ligne retranchee des Francais qui suivait la crete 

de 18 c6te d_e Beauport et ondulait comme elle. A deux lieues 

de distance, Quebec couronne par ses batteries forrnait Ie 

fond du tableau et paraissait comme un bastion sur les 

eaux. 

La rade vide et silencieuse, ce spacieux bassin qui a 450 

milles de la mer peut recevoir plus de 100 vaisseaux de 

ligne, occupait Ie centre de ce vaste panorama, et paraissait 

comme cernee par un cercle de fer et de feu. Par intervalles. 

quelquefois bien rapproches, Ies echos de In rive se ren­

voyaient Ie son des trompettes, Ie roulement des .tambours 

et Ie bruit bien plus sinistre des mousquets et des canons. 

Mais suivons un moment Ie mouvement combine de l'armee 

anglaise a 1'0uest et au sud . 

. En entrant en Canada par Ie centre, Ie general Amherst 

aurait duse trouver sous les murs de Quebec, en meme 

temps que Wolfe: mais lent et timide, il n'avancait qu'en 

tAtonnant. Cependant Ie 22 juillet il debarquait au camp de 

Contre-Creur au nord du lac George, avec 5,743 reguliers 

et autant de milice, et de l'artillerie. 

De Bourlamaque qui.l'observait sur Ie lac Champlain, ne 

l'attendit pas 11 Carillon; mais selon les ordres secrets qu'il 
,12 
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avail rectus, il se replia sur Saint-Frederic en laissant un 

petit poste derriere lui pour couvrir la reLraite. A l'arrivee 

des Anglais, les soldats devaient faire sauter Ie fort de 

Carillon 1 ct venir Ie rejoindre; c'esL ce qu'ils firenL Ie 26 

j uillet. 
De Bourlamaque en fit autant au fort Saint-Frederic quel­

ques Jours apres, pour aller se retrancher a l'Ile-aux-Noix, 

a l'enlree de la riviere de Richelieu dans Ie lac Champlain, 

el il s'y mit en mesure d'arn3ter aussi longtemps que possible 

J'armee anglaise. 

\ Amherst, peu instruit sans doute des mouvements et des 

projets de Wolfe, s'etablit a Saint-Frederic, et perdit Ie 

temps a relever ses mors, et a s'y retrancher fortement. 

Cette frontiere resta done assez lranquille, a quelques che­

velures pres que les Sauvages enlevaient de temps en temps 

aux Anglais. Ce ne fut q u'au mois d'octobre que Amherst 

essaya avec 6,000 hommes d'entrer dans la riviere. de 

Rishelieu; mais une tempele fit faire naufrage 11. une partie 

de ses transports, et il revint a son fort attendre les eve­

nements. 

De son cNe, Ie general Prideaux s'elait mis en route pour 

attaquer Ie fort Niagara. Un convoi considerable de Sauvages 

des pays d'en-haut, et des garnisons des forts Machault, Ve­

nango,2 Presqu'Ue,a Riviere-aux-Beeufs, el Detroit,q accourues 

(1) Ce fort de Carillon n'a jamais Ille retabli, et c'est par erreur qU'Ull 

auteur modeme y place une grande ville induslrielle et commerciale. 

(~) Aujourd'hui la ville de Franklin. 

(3) Aujourd'hui la ville d'Erie. 

(l) Ce forl portail aussi Ie nom de Furl-Ponchartrain. 
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pour venir au secours de cette place, fut arrete en chemin 
I 

par les Anglais, et defait completement : mais Prideaux 

perdit la vie dans ce combat, et il fut remplace par W. Johnson 

qui suivit son plan de campagne . 

. Le siege de Niagara commenga Ie 6 juillet. La garnison 

comptait '65 soldats commandes par Ie capitaine Pouchot, 

et 21 canonniers aux ordres du lieutenant Bonnafoux. Il y 
avait en outre 39 employes, hommes, femmes et enfants. 

La defense fut hero"ique pendant 18 jours de trancMe ; 

mais quando les bastions furent ruines, les batteries demon­

tees, la breche praticable, et tout espoir de secours perdu, 

la garnison mit· bas les armes. Pour rendre hom mage ~ 

sa bravoure, Ie general anglais lui donna les honneurs 

'militaires. 

Tous les postes des FranQais entre rOhio et Ie lac Erie 

furent a peu pres en meme temps occupes sans resistance 

par les Anglais. Le capitaine Donville, qui commandait Ie 

-petit fort de Toronto,l mit Ie feu a son poste aussit6t apres 

la prise de Niagara et se retira avec ses 15 hommes a 
Montreal. 

Tous les obstacles disparaissaient peu a peu de ce cote 

devant l'armee anglaise. L'Ottawaise, brigantin construit 

pendant l'hiver pour croiser sur Ie lac Ontario, fut mis bient6t 
I 

hors d'etat de continuer ses courses. 

Peu auparavant, il s'etaitpasse sur ce navil'e une scene 

assez curieuse. Des Sauvages pai'ens, Mississagues de nation, 

(-I) Ce fort, que rem place aujourd'hui la riche et populeuse cite de Toronto, 

tltait situe au fond de la baie7 a UDe Heue it. rest de la riviere. 
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s'y trouvaient au moment d'un terrible coup de vent, qUI 

hrisa son grand mc1t et son beaupre. Ces Sauvages accoutu­

mes seulement 11 la navigation de leurs petits canots, furent 

terriblement effrayes. lis jeterent aussit6t dans Ie lac tous 

leurs ornements, avec quelques armes et du tabac, afin, 

disaient-ils, d'apaiser Ie Manitou. Comme la tempete conti­

nuait, ils s'en prirent 11 un Canadien passager avec eux sur 

Ie meme bc1timent. C'etait un vrai nain pour la taille; et 

n'ayant jamais vu un homme aussi petit, ils s'imaginerent 

qu'il elait un Manitou, et voulurent s'en defi:lire., On eut tou­

tes les peines du monde ales empecher de Ie tuer et de Ie 

jeter a reau. 

Les succes des Anglais dans I'Ouest alarmerent avecrai­

son M. de VaudreuiL Le chevalier de Levis fut detache Ie 

10 aout avec 5 a 600 hommes, pour prendre Ie commande­

ment des troupes restees au-dessus des rapides, et pour 

choisir un poste favorable sur Ie Saint-Laurent, au-dessous du 

lac Onlario afin d'arreter s'ii etait possible l'armee envahis­

sante. De Levis jeli:l les yeux sur une petite He, nommee 

Orakointon, 3u-dessus de celie des Galots, et il y fitelever 

un fort, qui commandi:lit Ia riviere, et qui fut nornme Ie forl i 

(I) Les ruines de ce fort, visibles encore aujourd'hui, ont donne occasiun a 
une curieuse rueprise de la part d'un ecrivain americain (Josiah Priest), qui 

a publie a Albany, en 1825, ses pretendues etud·es arcMologiques. Au milieu 

[rUn luxe d'erudition, qui prouve plus de fatuite que de science, il a Ie 

courag"l d'annoncer aux voyageurs qui remonten! Ie Saint-Laurent, que pres 

de la ville actuelle de Brockville, on voit dans une petite He des restes de 

constructions tres-anciennes, et qui appartiennenl a une civilisa·tion avancee, 

mais anterieure 11 I'exislence des sauvages de ces con trees. 1\ Jvail lout 
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Levis. Desandrouins en fut fait commandant, et de Levis 

revint 11 Quebec. 

Letemporiseur Amherst ne laissa pas Johnson profiter de 

sonlriomphe'lI Niagara. L'armee vint se concenlrer 11 Choua­

guen sous les ordres du general Gages pour prepareI' Ie 

mouvement d'invasion. 

simplement devant lui les ruines tres-peu monurnentales du petit fort Levis, 

que les notions les plus ~l~rnentaires d'arch~ologie n'auraient jamais permis 

de confondre avec les constructions des ~poques antehistoriques 





XI 

ATTAQUE DU CAlY1P DE BEAUPORT. - INCENDIE DE QUEBEC. _ 

RAVAGES DANS LES CAMPAGNES. - DESCENTE DE WOLFE 

A L'ANSE AU FOULON. -

Au commencement de juillet, il y eut entre les deux 

armees en presence devant Quebec, trois suspensions d'ar­

mes de quelques heures. CelIe du 5 fut pour porter une 

reponse du marquis de Vaudreuil aux lettres de l'Amiral et du 

GeneraI' Anglais. Ni les unes ni les autres oe soot parvenues 

jusqu'a nous, mais Ie memoire qui les mentioone fait obser­

ver que Ia Iettre de Saunders etait plus convenable que 

celie de W oHe. 

Ce jugement que confirme suffisamment Ie premier mani­

feste de W oife, peut s'appuyer avec plus de raison encore 

sur un second manifeste publie Ie 25 juillet, et affiche a la .. 
porte de l'eglise de Saint-Henri, paroisse derriere la Pointe-
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L~vis. On sent transpircr dans ce factum, la colere, la ven­

geance et Ie depit secret d'un orgueil froisse. II n'etait propre 

qU'a revolter toute arne honnete et loyale. Chez les peuples 

civilises, il y a dans les relations meme entre ennemis, des con­

venances et des formes de langage dont les hommes d'bon­

neur et bien eIeves ne se departent pas. Voici cette piece: 

( De par Son Excellence, major-general, James Wolfe, 

commandant en chef des troupes de Sa Majeste britannique 

sur la riviere Saint-Laurent. 
'1J 25 juillet 1759. 

» Son Excellence, piquee du peu d'egards que les habi­

tants du Canada ont eu a son placard du 29 juin dernier, est 

resoln de ne plus ecouter les sentiments d'humanite qui Ie 

portent a menager des gens aveugles sur leur propre inte­

ret. Les Canadiens, par leur conduite, se montrent indignes 

des offres avantageuses qu'il leur faisait. C'est pourquoi il a 

donne ordre aux Commandants de ses troupes legeres et 

autres otIiciers, de s'avancer dans Ie pays pour y saisir 

et emmener les habitants et leurs tro!Jpeaux, et. y detru.ire el 

renverser ce qu'ils j ugeront a propos. Au reste, comme il se 

trouve fache d'en venir aux barbares extremites dont les 

Canadiens et les Indiens leurs allies lui montrent l'exem­

pIe, il se propose de differer jusqu'au 40 a06t procbain 1:1 

decider des prisonniers envers lesquels il usera de represail­

les, a moins que, pendant cet intervalle, les Canadiens ne 

viennent se soumettre aux termes qu'il leur a proposes dans 

son placard, et par leur soumission toucher sa clemence et 

Ie porter 11 la douceur. 

II Donne 1:1 Saint· Henri, Ie 25 juillet 1759. 

» Joseph DALLING, major des troupes tegeres. » 
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Cependant Ie mois de juillet touchait a sa fin, et Wolfe ne 

5e trouvait pas plus avance qu'au commencement de la 

campagne. Fatigue d'attendre inutilement que son adver­

saire prtt l'initiative, il resolut de tenter une attaque sur la 

ligne retranchee des FranQ1;Iis, au point Ie plus rap proche 

deson camp. 

Apres sa chute, Ie Montmorency coule pendant plus de 

cent metres sur Ie sable, avant de rejoindre Ie Saint-Laurent, 

et on peut Ie passer facilement a gue a man~e basse. Wolfe 

forma Ie plan de s'avancer par HI avec deux brigades, au 

moment ou Monckton, venant de la Pointe-Levis, aurait 

opere son debarquemen t, sous la protection du feu de 2 fre­

sates de 16 canons et d u Centurion, vaisseau de 60, embosses 

devant la redoute de Johnstone. Wolfe devait demasquer en 

m~me temps sur les hauteurs de son camp, une nouvelle 

batterie de 20 canons de 24 et de 6 mortiers. C'etait en tout 

plus de 126 pieces auxquelles les Franvais ne pouvaient en 

opposer que 20. Le feu de l'artillerie Anglaise commenQa a 
onze heures, et continua jusqu'au soir. 

Le 31 juillet, de Montcalm s'aperc;ut du mouvement des 

troupes Anglaises, et de leur embarquement a la Pointe­

Levis. II fut meme bient6t facile de reconna1tre vers quel 

point eUes se dirigeaient, mais les mesures etaient prises 

pour les recevoir. 

A quatFe heures du soir, au moment que Monckton arrivait 

avec sa tlottille de la Pointe-Levis, Wolfe descendu de son 

camp, se tenait flr~t a Ie rejoin9re pour l'attaque. Malheu­

reusement Ie debarque.ment manqua d'ensemble, parce que 

quelques barques s'echouere.llttrop t6t, mais Ie signal etail 
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donne, 13 compagnies de grenadiers, et 200 hommes du 

2~ bataillon Americain descendus les premiers, coururent 

aux retranchements sans attendre d'Eltre soutenus et malgre 

Ie feu nourri de la ligne franQaise. 

M. de Levis, qui commandait cette division du camp, avait 

fait abandonner la redoute placee sur Ie rivage. II avait com­

pris tout l'avantage qu'il y aurait pour lui 1:1 laisser I'ennemi 

tenter d'escalader Ie coteau, pour forcer Ie retranchement. 

En effet Ie sol trt3S-marecageux en cet endroit etait rempli de 

fondrieres dangereuses apres les pluies. La c6te elle-m~me 

formait un escarpemeot tres-abrupt et impraticable quaod la 

terre est humide. 

Les braves mootagoards Ecossais purent arriver au pied 

du coteau; mais ils firent des efforts herolques et infructueux 

pour Ie gravir. Les decharges preeque a bout portant des 

Fran~ais les faisaient tomber en tres-grand nombre. 

Cependant la nuit s'approchait, la mer montait et allait 

couvrir la plage. La position devenait a chaque instant plus 

critique. En ce moment, un nuage epais viot a propos s'abat­

tre sur l'horizoo, et verser des torrents de plllie. Les armees 

ne se voyaient plus. 

Wolfe ordonna la retraite a temps. Il avait perdu 600 

hommes de ses meillellrs soldats. Son artillerie avait tire 

plus de 3,000 coups sans faire de grands dommages. 

Dans son ordre du jour, Ie General anglais bl~ma severe­

ment I'impetuosite si peu reflechie de ses grenadiers. Les 

eloges furent pour Ie calme et Ie sang-froid des bataillons 

de Monckton. 

Peo apres ce fait d'armes glorieux pour Ie chevalier de 
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Levis, ce general fut envoye par Ie Gouverneur a Montreal 

pour surveiller la frontiere du Sud qu'on disait sur Ie point 

d'etre attaquee par les Anglais. De Montcalm essaya inutile­

ment de combattre cette mesure. II perdait son plus habile 

officier et celui en qui il avait Ie plus de confiance. Ce depart 

qui ne s'appuyah que sur un bruit mensonger, fut regarde 

comme une pedide machination de ses ennemis. 

-Malgre Ie grave echec qu'il avail essuye, Wolfe etait loin 
, 

de se laisser abattre; mais il luttait presque selll contre des 

difficuItes que chaque heure faisait grandir. II ne recevait 

aucun message de. son Commandant en chef, Amherst; il 

savait qu'il n'etait arrete que par 3,000 hommes, tandis que 

lui se trouvait ·au. milieu d'un peuple ennemi, retranche 

dans des positions formidables· et qui combattai t en dese~­
pere pour sauvegarder sa famille, sa patrie, sa langue, 

sa religion. 

Cependant des Ie milieu de jnillet, Wolfe avait fait faire 

des tentatives de debarquement au-dessus de Quebec, autant 

pour approvisionner ses troupes, par Ie pillage que pour 

forcer son ennemi II diviser ses forces. Sept vaisseaux avec 

1,000 hommes de debarquement avaient passe de nuit de­

vant la ville, et s'etaient avances jusqu'a 8, 10 et 14- lieues 

au-dessus. Les deux fregates fran<;;aises chargees du dep6t 

des vivres avaient du reculer jusqu'a 18 lieues. 

Le major Dumas avec 1,200 hommes, fut envoye pour 

proteger la rive gauche du t1euve et empecher que l'ennemi 

ne coupAt la communication avec Montreal et a,vec les deux. 

fregates. Les' Anglais ~ssayerent de faire Sllr ces c6tes plu­

sieurs descentes, mais sans succes. Ils purent cependant 
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surprendre Ie poste de Dechambault avant gu'il fut secouru, 

rna is ils ne songerent pas a s'y etablir. 

La faible constitution de Wolfe pliait sous l'energie de son 

arne ardente, et sous la pression d'une anxieuse impuissance. 

Quoique mine par la fievre, il proposa a un conseil de guerre 

reuni au quartier de Monckton, trois moyens egalement de~ 

sesperes pour attaquer Montcalm dans 8es retranchements. 

lis furent rejetes tous a l'unanimite. On ne lui accorda qu'l1ne 

chose, ce fut de condl1ire 4, ou 5,000 hommes au~dessus de 

la ville, pour essayer de forcer Ie General franQais a sortir 

de sa position qu'on croyait imprenable, et a accepter une 

action a champ ouv~rt. Wolfe se voyait d'a~tant plus presse 

de prendre un parti qu'il venait d'apprendre les succes de 

l'armee de 1'0uest. Son ennemi allait etre oblige de partager 
ses forces. 

Des Ie commencement d'aout, Wolfe leva Ie camp de 

l'Ange-Gardien pour s'etablir a la Pointe-Levis et preparer 

l'execution de son projet. 

n eta it vivement presse par l'Amiral, qui, a cause de la 

saison avancee, voulait qu'on Mtat Ie denouement a tout 

prix. lis allerent ensemble etudier les environs de 13. ville 
pour s'assurer de la possibilite d'l1n debarquement. 

Dne lettre de Wolfe a Pitt, en date du 2 septembre, nous 

rElVele toutes les perplexites et les graves inquietudes de son 

arne : « Je ne puis Ie (l'Amiral) pousaer a une entreprise 

d'une nature si dangereuse, avec si peu de chances de suc-

. ces ... Dans rna situation, je rencontre une telle reunion de 

difficultes que je ne sais comment me determiner. Les inte­

rets de la Grande-Bretagne demandent les mesures les plus 



EN CANADA . '189 

. energiques, et cependant on ne peut risquer la vie d'une 

poignee de braves que III ou il y a quelqu'esperance de 

~ucces. » 

Ces lignes ne furent lues en Angleterre qU'avec une vraie 

ep0l;lvanLe. On erut y voir Ie secret pressentiment de guelque 

grand desastre. 

Cependant, tandis que les gemSraux anglais faisaient des 

projets pour sortir de leur ipaction fat.ale, les'cing batteries, 

dressees 11 la Pointe-Levis, continuaient leur ceuvre de des­

truction, sans avancer en rien la conquete. Le soin d'alTeter 

tous les commencements d'incendie dans la ville occupait 

plus la garnison fran<;aise que Ie service des pieces, en 

grande partie demontees, ou mal fournies. de munitions. 

La basse ville fut presque Lout entiere detruite par Ie feu 

Ie 8 aout. 

Dansla ville hauLe beaucQup d',edifices avec la cathedrale, 

devlnrent peu apres la proie des flammes. La ville n'etait, en 

realite gu'un monceau de ruines. 2~O maisons avaient eLe 

incendiees . 

. Au reste les campagnes, presque des les premiers joms 

de la presence de l'armee anglaise, avaient ete traitees aussi 

cruellement. C'etait un systeme de devastation, qu'aucun 

motif n'excuse; il semblait une sorte de vengeance pour les 

echecs eprouves, ou un simple moyen d'intimidation. 

'Les soldats pillaient et brulaient les villages, devastaient 

les champs et coupaient les arbres fruitiers. Depuis Ie sauL de 

Montmorency jusqu'au cap Tourmente, tout avait ete ravage 

surles deux rives. 
La Malbaie~ la baie Saint-Paul, l'lle..,d'OrIeans tout en,Liere 
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avaient subi Ie mElIne sort. Sur la rive droite du fleuve depuis· 

Berthier jusqu'a la Riviere du Loup, 23 lieues.au-dessous de 

Quebec et jusqu'll Saint-Nicolas et Sainte-Croix au-dessus, 

rien n'avaiL ete epargne. Le capitaine Montgomery entre 

autres, a laisse une triste memoire de son passage a Saint­

Joachim. De sang-froid et sans motif, il fit massacrer Ie Cure 

et les habitants qu'il avait faits prisonniers. 

Quand plus tard arme contre l'Angleterre, de Montgo­

mery conduira en Canada les soldats de la republique des 

Etats-Unis pour enlever aux Anglais ce qu'il avait conquis 

pour eux, il expiera dans son sang sous les murs de Quebec 

la cruaute et les injustices qu'il avait commises dans ce pays. 

Ces acLes iniques dont la memoire de Wolfe restera tou­

jours entachee, etaient surtout la sanction du deuxieme 

manifeste que nous avons vu. 

Wolfe sentait la necessite imperieuse de sortir prompte­

ment d'une maniere ou d'une autre de ce provisoire, qui 

pouvait devenir fatal, par sa seule duree. II connaissait 

l'anxiete produite en Europe par son inaction, eL il entendait 

les propos menaQants des officiers de la flotLe qui etaient 

effrayes de la perspective de se voir enfermes dans les glaces 

du Saint-Laurent. Dans un conseil tenu sur la tlotte Ie 

10 septembre, il avait meme ete resolu qu'on leverait I'ancre 

dans quelques jours. Cependant Ie plan de Wolfe etait deja 

conQu et avait reQu un commencement d'execution. 

Le 3 septembre, il fit remonter Ie fleuve a douze nouveaux 

vaisseaux, et il plaQa sur eux ses4,000 hommes d'elite. 

De Montcalm s'aperQut de ce mouvement, et des Ie len­

demain il detacha de Bougainville avec 1,100 hommes choisis 
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p~ur rallier Ie corps d'observation de Dumas, et en prendre 

Ie commandement. II avait ordre de suivre de tres-pres les 

demarches de l'ennemi pour tAcher de sondeI' ses projets. 

Wolfe cacha habilement son jeu. Ses 19 vaisseaux etaient 

toujours en mouvement.· Chaque jour- avec la man~e ils re­

mon~aient queIquefois jusqu'a. six lieues et descendaient jus­

qu'~ une demi-lieue de Quebec. II voulait fatiguer les troupes 

de Bougainville qui faisaient sur Ie coteau Ie m~me mouve­

ment que lui sur Ie fleuve, et leur inspirer a. la fin moins de 

sollicitude . 

. Pres de Quebec, a une petite demi-lieue, Wolfe avait re­

connu une anse, dit.e l'Anse au Foulon ou la descente etait 

possible, et ou aboutissait un pelit chemin qui conduis(lit au 

sommet du coteau. Ce coteau de pres de 80 metres de haut· 

n'e!;t que la continuation du cap de Quebec, et forme tres­

pres du rivage un rideau de rochers tres-escarpes et pres­

que partout inaccessibles. 

Pour prevenir toute surprise, trois redoutes dMendues par 

100 hommes chacune, avaient ete placees aux pieds de ces 

·rochers entre Saint-Michel et Quebec, c'est-a.-dire dans l'es­

pace d'une lieue. Elles etai.ent confiees au capitaine Douglas 

du regiment de Languedoc, au capitl:line RemilJi du regiment 

. de'la Sarre et au capitaine Vergor de la milice. 

Un incident servit a Wolfe pour determiner Ie moment de 

l'execution. Deux'deserteurs du Royal-Roussillon lui appri­

rent que dans la nuit du 12 au 13, les Franc;ais attendaient 

un convoi de vivres; et que Ie mot d'ordre avait ale donne 

de Ie laisser passer. Wolfe voulut Ie prevenir. 

11 n'avait pI' is pour Ie suivre que l'elite de ses troupes, 
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e'etaient Ie 78" eeossais, Ie 58" de ligne, el surtout les grena­

diers de Louisbourg ehoisis dans Ie 22", 40" et 45" regiments, 

en tout environ, 4.,828 hommes. 

La vei!Je de eette action memorable, Wolfe eut occasion 

de faire app'recier son" caractere sous un autre point de vue. 

Un jeune aspirant de Marine, Robinson, qui etait de service 

dans Ie canot, quand Ie General alia Ie soir visiter les postes, 

a raeonte ce trait curieux : 

Pendant que les rameurs Ie conduisaient en silence, Wolfe, 

sans aUCllne preoccupation du grave evenement qui se pre­

parait, recitClit avec beaucoup d'ilme, 11 un omcier assis 11 

ses e6tes, une belle elegie de Tbomas Gray, publiee tout 

recemment et encore tres-peu connue. Ii ajouta en finissant : 

\( Je prefererais la gloire d'avoir fait un pareil chef-d'reuvre, 

a celIe de remporter demain la victoire sur les Fran<;ais. )) 

Pour detourner l'attention des· Fran<;ais, Saunders a 13 

Pointe-Levis avait mis quelques-uns de ses vaisseaux en 

motivement, avec de nombreuses barques chargees de trou­

pes. II semblait se disposer 11 attaquer la ligne de Beau­

port, tandis que sur d'autres b~timents, Cook et d'autres 

omciers faisaient des sondages et pla<;aient des bouees sur la 

c6te. De Montcalm etudia ces mouvements avec anxiete pen­

dant toute la journee. 

Cependant, Ie 12 septembre au soir, tout etait pret dans 1a 

petite armee de Wolfe, chaque omcier oecupait son poste, eL 

les bateaux avaient deja leurs soldats de debarquement. Le 

plus rigoureux silence etait de consigne; une profonde obscu­

rite et un vent violent de Sud-Est favorisaient l'entreprise. " 

A une heure du matin, Wolfe accompagne de Monckton, 
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de Murray, et de la premiere partie de ses forces, descendit 

Ie fleuve en se laissant alier au courant Ie long du rivage. 

Des officiers parlant tres-bien Ie francais devaient seuls 

repondre au qui vive? des sentinelles franc;aises, et ils s'en 

acquitterent si bien, qu'ils leur donnerent compIetement Ie 

change; mais ce qui acheva de les trompeI', ce fut cette f(3-

. ponse donnee a demi-voix : «( Ne faites pas de bruit, ce sont 

les vivres. » 

Les postes de Remini et de Douglas crurent avoir affaire 

au convoi annonce, et par une securite que rien ne peut 

excuser, ils ne demanderent pas Ie mot d'ordre. 

Quelques vaisseaux suivaient les barques 11 une petite 

distance avec Ie reste des troupes, et pour porter secours en 

cas d'un echec. 

Pour tenir de BougainviUe eloigne de ce lieu, les' autres 

vaisseaux s'arreterent contre leur coutu me a trois lieues de 

Quebec au Cap rouge. lIs attin3rent son attention par cer­

taines . dispositions qu'ils semblaient prendre, et il resta a 
les observer. 

Les bateaux qui portaient l'avant-garde de Wolfe aborde­

rent un peu au-dessus de la redoute de l'Anse au foulon,olt 

commandait l'inepte Vergor. Les sentinelles n'etaient pas a 
leur poste~ La redoute fut cernee sans bruit, et son comman­

dant surpris au lit fut fait prisonnier avec les soldats. 

Wolfe suivait ce mouvement avec une fievreuse anxiete ; 

il etait si peu sur de son succes qu'il avait resolu de ne sacri­

fier que son avant-garde, composee de 200 hommes. Si elle 
I 

n'eut pas pu atteindre Ie haut du coteau, it se rembarquait . . 
aussit6L, et il renoncait 11 Loute autre entreprise. 
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Les Anglais gravirent immediatement Ie coteau, les uns 

par Ie petit sentier, les autres en s'attachant aux rochers et 

aux arbrisseaux. A peine au sommet, ils echang~rent quel­

ques coups de fusil avec les soldats de deux petites redoutes, 

qui prirent la fuite, et qui porterent en ville la nouvelle de 

l'attaque. Le colonel Howe, tit taire sans peine une batterie 

de quatre canons dressee sur la gauche au lieu appele Sarnos. 

Pendant ce temps-la, les barques anglaises allaient et 

venaient aux vaisseaux, pour debarquer Ie reste des troupes. 

La division du general Towsend gravit la collinl~ la derniere. 

De Bernetz, commandant de place a Quebec, avait entendu 

la fusillade nocturne. II crut un moment a l'allaque du convoi 

de vivres, et il fit avertir de Vaudreuil. 

Wolfe s'avangait deja vers Quebec. Apres avoir rallie sa 

petite armee, forte de 4 J 5,000 hommes et soutenue de 

deux pieces de canon, ilia rangea en bataille sur les Plaines 

d' Abraham, 1 a trois quarts de lieue de la ville. 

(I) Ce nom, devenu historique, designait la propriete d'un nomme Abra­

ham Martin, pilote du Roi SUI" Ie Saint-Laurent, en ·1646. On Ie donna depuis 

a la plaine voisine. 

101 
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XII 

BATAILLE DES PLAINES D'ABRAHAM. - WOLFE ET DE MONT­

CALM BLESSES A ;VIORT. - DEFAITE DES FRANQAIS. 

A la nouvelle du debarquement des Anglais, les soIdaLs 

du regiment de Guyenne, postes au pont de la riviere Sainl­

Charles, regurent ordre de se porter sur les hauteurs. Quand 

iIs arriverent, l'armee de Wolfe etait deja en bataille et pr~te 

au combat. lIs en donnerent immediatement avis et atLendi­

rent du renfort. 

L'aile droite du camp de Eeauport alia aussit6t les rejoin­

dre. De Montcalm, qui etait au centre du camp,n'apprit ces 

nouvelles que vcrs 7 heures du malin. II partit aussit6t en 

ordonnant Ie depart de toutes les forces disponibIes. 11 ne 

put reunir que 4,500 hommes f en partie miliciens et sauva-

. (I) II est bien difficile aujourd'hui de connaitre avec certitude Je chilfre des 



DK MONTCALM· 

ges. De Vaudr~uil retint '1,500 hommes sous les ordres de 

Poulharies pour la garde du camp. 

Les troupes franftaises avaient plus d'une lieue de chemin 

a faire, une cote a gravir, et des champs de bIe tres-haut? I 

traverser. ElIes Grent ce trajet au pas de course, mais elles 

arriverent epuisees . 

. Ce ne fut que vers 9 heures que de Montcalm put mettre 

tous ses soldats en bataille devant un ennemi, qui l'attendait 

au repos depuis.4 heures. Dans cette situation critique, il fal­

lait prendre un parti, et sur l'avis des gl!meraux, il se decida 

a courir les hasards d'un combat, mais en retardant Ie plus 

gu'il put dans l'esperance d'un secours. 

En meme temps il envoyait ordre a de Bougainville de 

venir Ie rejoindre avec ses soldats, et il faisait demander, avec 

deux armees reunie, ;;ur les Plaines d'Abraham. Les ecrivains anciens s'ac­

cordent aussi peu que les modernes. En voici Ie releve : 

L'intendant Bigot donne aux FranQais 3,500 hom., aux Anglais 3 a 4,000 hom. 

De Montreuil, major general, (Mem. 
du 29 septembre 1759). 4,500 

Doreil. commissaire des guerres, 3,000 0,000 

Colonel Frazer (rapport officiel) 5,000 4,000 

Sulivan (1819) dit que les forces etaient egales, mais que Wolfe n'avait que 

des soldats d'elite, et que de, Montcalm avail la moitie de miliciens et de 

Sauvages. 

Hawkins donne aux Fran<;ais 5,000 hommes, aux Anglais '\"800 hommes. 

Bancroft 5,OUO 5,000 

Garneau 4,500 8,000 

Colonel Beatson 7,500 4,828 

Dussieux 4,500 5,000 

Le chiffre donne par Garneau aux Anglais, et par Ie colonel Beatson aux 

Francais est evidemment exagere. 
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instances quelques pieces de campagne a M. de Ramezay, 

lieutenant de Roi a Quebec. n ne put en avoir que trois. 

Ses dep~ches multipliees a M. de Vaudreuil pour obtenir Ie 

reste des troupes du camp etaient restees sans reponse. 

Les tirailleurs Canadiens et les Sauvagas, caches dans les 

petits massifs d'arbres qui couvraient la plaine, faisaient deja 

,Ie coup de feu depuis une heure quand la bataille s'engagea 
vers dix heures et demie. 

L'armee de de Montcalm formait une ligne, dont une partie 

des reguliers occupait Ie centre avec l'artillerie. La droite, 

composee des miIices de Quebec et de Montreal, s'apPuY3it 

sur Ie chemin de Sainte-Foye,l Ia gauche composee des 

milices des Trois-Rivieres et d'une partie de celles de Mon­

treal, s'etendait jusqu'a Ia crete du coteau qui do mine Ie 

fleuve. Les Fran\{ais avaient l'avantage d'une position un peu 

eievee. Elle ne leur profita pas. 

Le general Anglais avait range son armee devant les Dut­

tes-a.-Neveu, qui lui cacbaient la ville et Ie protegeaient 

contre son canon. Son aile droite, commandee par Monckton, 

etait appuyee au bois de Samos, et sa gauche, commandee 

par Towsend, se courbait un peu devant Ie chemin de Sainte­

Foye, et allait jusqu'a la maison dite de Borgia.z 

(4) Cette d~Domination d'un village it 1 lieue et demie de Qu~bec, est une 

alt~ration de son nom primitif, bien respectable cependant par son origine. 

II se nommait Notre-Dame-de-Foye, et iI fut fODd~ en 1667 en faveur des 

Hurons chr~tien8, venus chercher asile et protection au milieu de la Colonie. 

Ce nom lui fut donn~ it I'occasion de !'installation d'une statue de la tres­

sainte Vierge, envoy~e du village deFoye, pres de Dinant, en Belgique, pour 

etre honor~e dans une mis~ion de sauvages. 

(2) 1J existe deux plans anciens de 1a bataiIJe des Plaines, traces par Tho-
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Wolfe restait au centre avec Murray, et ses deux pieces 

de canon enlevees a la redoute voisine. l Une forte reserve 

se tena;t en arriere, prete a accourir au premier signal. C'est 

dans cette situation qu'il laissa l'ennemi engager I'action. Ses 

soldats essuyerent la premiere decharge des Franltais, sans 

s'ebranler, malgre des pertes nombreuses. Mais bien con­

vaincu que toute retraite etait impossible s'il etait battu, 

Wolfe parcourait les rangs pour exciter Ie courage et recom­

mander Ie sang-froid. II avait fait meUre deux balles dans les 

fusils; i:lvec ordre de ne tirer que quand les Franltais seraient 

a 40 metres. 

Ceux-ci avaient voulu se prevaloir de l'immobilite de leur 

ennemi, et fondre sur lui avec impetuosite, mais les Anglais; 

fideles a leur consigne, les avaient attendus sans bouger, et, 

au moment fixe, ils firent une terrible decharge sur toute la 

ligne. Elle fut si meurtriere,qu'elle jeta Ie desordre parmi 

les Franltais, en sorte qu'il ne fut plus bient6t possible de 

regulariser la resistance. 

La mort des deux brigadiers de Senezergues et de Font­

brune, frappes par les premieres balles, a la tete des deux 

mas Jeffreys, et Ie major Monchief, ingenieurs anglais. Le premier, 11 qui on 

doit aussi Ie plan de la hataiJIe rYe Carillon, donne au champ de balaille des 

Plaines une etendue evidemment exageree. Le front d'attaque des Anglais 

occupe toute la largeur du plateau. La ligne des Frangais s'etend bien plus 

encore, et descend, en s'inclinant, jusque dans la vallee de la riviere Saint­

Charles. L'ingenieur a consuite son imagi!1ation plus que l'histoire eL les lieux. 

Le second, mieux renseigne puisqu'il elait ingenieur de l'expedition de 

WoJre, place les deux armees sur Ie chemin de Sillery, de maniere que ce 

chemin passait a peu pres par leurs centres. 

(I) Memoire du capitaine Pauchal. 
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ailes qu'ils commandaient, avait jete la consternation dans 

les rangs. 

Le General Anglais etudiaiL avec SOIn ce mouvement, 

et il sut habilement en profiler. II se met 11 la We de ses 

grenadie'rs et fait une charge intrepide a la baYonnette sur 'la 

gauche des Frangilis. La victoire ne rest a pas longtemps' 

douteuse. Les lignes, deja en partie rompues, ne resisterent 

que faibleIIlent. 

Cependant, des Ie commencement de l'action, Wolfe avait 

ete blesse au poignet. Mais sans quitter son poste, i\ s'etait 

contente de faire bander s~ plaie.. , 

A peine engage dans la melee, il fut atteint par une 

seconde balle, qui lui traversa la poitrine. II tomba; mais il 

eut assez de presence d'esprit et de force d'~me pour dire 

aux soldats qui Ie releverent, de ne pas laisser voir son 

visage allX troupes, pour que sa pAleur ne revelAt pas son 

etat, et ne les decourageAt pas. Alors, il donna l'ordre ,au 

colonel Burton de couper Ja retfaite aux Frangais, en se 

portant a la riviere Saint-Charles. 

Une soif brulante Ie devorait, et il se fit donner un peu 

d'eau d'une fontaine voisine. Quelques grenadiers Ie porterent 

en arriere, a l'angle d'une redoute dont les soldats du 28· 

s'etaient deja empares. 

Monckton, premier brigadier, blesse· presqu'en meme 

temps que Wolfe, dut laisser Ie commandement 11 Towsend, 

et quitter Ie champ de batailie, ainsi que Ie colonel Carleton, 

atteint,1I la tete. 

Les troupes Anglai~s ignoraient en grande partie, la chute 

de leur General, et continuaient a se battre avec intrepid'ite. 
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Cependanl, malgre sa blessure mortelle, Wolfe restait en­

core preoccupe de ce qui se passait sur Ie champ de bataille. 

Il entendit dire pres de lui: « lis fuient I - Qui? ») de­

manda Ie General mourant, et sa figure se ranima tout a 
coup. « Les FranQais, lui repondit-on. - Je meurs content, » 

dit Ie heros, et il expira. 

Les FranQais pliaient en effet sur toute la ligne. 

De Montcalm, que la victoire altait trahir pour la premiere 

fois, avait longtemps fait des efforts surhumains pour mainte­

nir l'ordre, et tenir t8te a l'ennemi. Deux lege res blessures, 

reQues au debut du combat, n'avaient rien ralenti de son 

ardeur.Quand il vit toutes les lignes rompues, il ne s'occupa 

plus que des moyens de proteger la retraite en m€mageant 

l'action des tirailleurs charges de retarder la marche des 

ennemis, et en cberchant a rallier les fuyards . 

. Il etait a cbeval au milieu d'eux sur les Buttes-a.-Neveu, a 
une petite distance de la porte Saint-Louis, quand' il fut 

atteint par une balle dans les reins. Son energie naturelle Ie 

servit plus que jamais dans cette circoostance. Malgre la 

gravite de sa blessure, il resta a cheval, et rentra en ville, . 

soutenu de chaque c6te par deux grenadiers. 

Cependant l'armee Anglaise trouvait dans sa victoire des 

obstacles sans cesse renaissants. Elle ne s'avanQalt qu'avec 

de grandes precautions: ce plateau tres-couvert de bouquets 

de bois facilitait Ie feu des tirailleurs et des sauvages, qui pro­

longerent ainsi longtemps la resistance; elle futtres-meur­

triere pour les Anglais. 

Heureusement pour les FranQais que Towsend n'avait pas 

l'activite et l'energie de Wolfe. II ne laissa pas Ie colonel 
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Burton descendre dans la plai'ne pour couper la retraile, eL 

il ne permit pas 11 l'armee de poursuivre les fuyards jusque 

dans la ville qu'elle aurait trouvee entierement ouverte. 

La mort a'un General en chef et des officiers, qui avaient 

peut-etre Je secret de ses plans, jette sou vent du desordre 

dans les projets militaires, et doit facilement faire excuser 

ceux qui sont charges de prendre leur place. Towsend fit 

rentrer ses troupes dans leurs lignes, pour leur donner un 

peu de repos bien merite. 

A la nouvelle d~ l'attaque des Anglais, de BougainviUe 

s'etait mis en mouvement avec une part.ie des troupes qu'il 

avait pu reunir. Arrete un instant en chemin, il ne pufarri­

ver qu'a midi sur l'arriere-garde de l'armee Anglaise. 

n s'apervut bient6t que les Franvais etaient en complete 

deroute et qu'il ne pouvait pas les secourir; il crut plus 

prudent de se retirer. 

Les Franvais en fuite ne rentrerent qu'en petit nombre 

dans la ville. lis craignaient trop, et avec raison, que les 

Anglais ne vinssent les y bloquer. lis descendirent precipi­

{amment la C6t.e·d'Abraham aupres de l'Intendance, et ils se 

dirigeren~ en masse vers les deux, poots de la riviere Saint­

Charles, mais surtout vers Ie pont de bateaux, pour rentrer 

au camp de Beauport. Du c6te de Beauport, Ie grand pont 

etait ~Mendu par un ouvrage a corne. Sur Ie bord de la 

riviere, il n'avait qu'un rideau de pieux garnis de canons de 

gros calibre. Mals la riviere, profotlde en cet endroit et large 

d'environ35 ~metres, le~endait inattaquable de ce c6te. 

Le poot de bateaux .,pres de la ville n'avait pas les fh~mes 
. . .' ."'. \ , 

moyens de defense. Les ennemlS aUfalent pu sen em parer 
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facilernent. Le quart de 1'3rmee en fuite ne l'avait pas eDcore 

franchi, quand l'apparition de quelques Anglais sur la crete 

du coteau, jeta l'epouvante dans Ie poste de la tete du ponl, 

et les officiers crierent aux soldals d'aller couper Ie p(mt de 

bateaux pour fermer te passage aux vainqueurs. 

Par cette resolution precipitee, on sacr:ifiait impitoyable­

ment une bonne partie de l'armee. Le major Johnstone arriva 

a temps pour empecher un pareil malheur. II parvint a 
entrniner M. Hugon, commandant alors de ce po£te,. et 11 

lui faire suspendre l'execution de cet ordre insense. 

L'ennemi ne se presenta pas, et les restes de l'armee ren­

trel'ent au camp, mais dans Ie plus grand desordre. 

De Vaudreuil avec tout son etat-major s'etait transporte il 

l'ouvrage 11 comes pour attendre les resultats de la journee, 

et aviser aux mflsures qu'il y avait 11 prendre. Quand la perte 

de Ia bataille fut bien constalee, une partie de son conseil 

opina pour une capitulation, et Ie Gouverneur se ltlissa 

facilement entra1ner. Comme it prevoyait l'opposition qu'y 

feraient quelques-uns des officiers les plus influents de l'ar­

mee, il s'enferma avec l'Intendant et quelques autres, dans' 

une petite maison au milieu du fort, et se mit it rediger 

un projet. 

Cetle nouvelle se repandit a I'instant parmi les officiers, 

et excita au plus haut point l'ipdignplion generale. Le Com­

mandant du regiment de Bearn, Ie brave Dalquier, vieillard 

venerable, qui portait surtout son corps les preuves de son 

courage, accourut pour s'y opposer et dMendre Ia cause du 

Roi et les intef(~ts de son pays. De Poulharies, officier d'un 

grand sang-froid, plein. d'hon'neur et d'un vrai merite, arri-
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vait tlU meme, moment du ravin de Beauport, et il se 

pr-esenta aussitot pour combattre un projet si deshonor.anL. 

( Plut6t que d'y coosentir, il etait prel, disait-il, a verser 

jusqu'~ la derniere goutte de son sang. ») Le plan de capitu­

lation ut abandonne. 

Cette bataille si petite dans ses proportions, quoique si 

grande dans ses resultaLs, restera a jamais celebre. Elle fit 

passer des mains de laFrance a celles de I' Angleterre, 

une contree presqu'aussi grande que la moitie de rEurope. 

La perte des FranQais s'eleva a pres de 1000 hommes, y 

compris 250 prisonniers. Trois officiers generaux y perdi­

dirent la vie. ·La perte des Anglais fut d'environ 700 hom­

mes parmi lesquels se trouvaient Ie general en chef et les 

prlncipau'; officiers. 

Quelques hommes ont reproche a de Montcalm de s'Nre 

trop presse d'en venir aux mains, et d'avoir!ivre aux hasards 

d'unesimple bataille Ie sort de tout un pays: lIs anraient . . 
voulu qu'il eut attendu de Bougainville, - qu'il eut fait venir 

de la ville et du camp tout ce qui s'y trouvai\t de troupes, 

avec de l'artillerie, - qu'il se·futretrancne sur Jes Bulles-a 

Neveu, pour forcer l'ennemi a venir l'attaquer dans ses lignes 

avec desavantage. Entin d'apres eux de Montcalm, vu Ie ca­

ractere de ses soldats en grand nombre miliciens, aurait dli 

eviter une bataille rangee, et surtout ne pas les disposer sur 

une seule ligne sans profondeur. 

Ces reproches que peuvent seuls apprecier les hommes 

. compe~nts, s~nt-ils fondes? Et peut-on avec justice tletrir 

un faiL dont il n'est pa~ possible de bien connaftre aujour­

d'hui tous les elements. 



204 DE MONTCALM EN CANADA 

De Montcalm n'avait-il pas raison de craindre qu'un 

retard prolonge ne donnat a son ennemi Ie temps de com-. 

pleter ses forces et de se creer une position tres-difficile a 
emporter '? Ne pouvait-il pas compter sur de Bougainville, 

qui avait tout Ie temps d'arriver a son secours avec sa 

troupe d'elite et d'operer une utile diversion sur l'arriere­

garde anglaise? A-t-il reQu de Ia part du lieutenant de Roi 

de Quebec, et surtout du Gouverneur-General Ie concours 

et l'assistance qu'il devait en attendre? 

Questions insolubles aujourd'bui, et qui laisseront toujours 

planer sur ces faits un impenetrable mystere. Le passe de 

de Montcalm lui donnait bien quelque droit de compter sur 

Ie prestige de son nom, sur I'elan des troupes qu'il avait si 

souvent electrisees, et sur Ie succes qui pouvait Ie couronner 

encore dans une attaque vigoureuse et soudaine. 

Le colonel Beatson, dans un interessant memoire sur ce 
/ 

combat, publi~ en 1858, ne craint pas de dire que Ies rai-

sons qui ont pousse Ie marquis de Montcalm a livrer bataille, 

« n'ont ete ni bien comprises, ni bien appreciees. II regarde 

comme un devoir a remplir que de rendre justice a ce noble 

et brave militaire. » 

D'ailleurs les vicissitudes de la guerre sont si variees, dit 

l'illustre auteur de la Guerre de la Peninsule, que les evene­

ments « peuvent quelquefois dejouer les plus sages combi­

naisons, et une defaite desastreuse, resultat d'un incident 

imprevu, peut terminer la carriere du plus brave et du plus 

babile capitaine. Ne juger la conduite d'un general que par' 

les faits, c'est ~tre ~ la fois injuste et inconsequent:» 
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DERNIERS MOMENTS DE MONTCALM. - HONNEURS RENDUS 

AUX DEUX GENERAUX. 

Au mQJllent ou de Montcalm rentrait en ville, quelques 

femmes Ie regard ant passer dans Ia rue Saint-Louis et voyanl 

Ie sang couler de sa biessure, s'ecrierent : «. Le Marquis est 

tue I » II les rassura gracieusement en leur disant de De pas 

s'inquieter, et que ce n'etait rien de serieux. II se fit conduire 

chez M. Arnoux, chirurgien en chef de l'armee, et il re<,{ut les 

premiers soins du frere du docteur. On Ie porta ensuite au 

chAteau Saint-Louis. Le General voulut aussit6t ~tre eclaire 

sur son etat. II pria Ie chirurgien d'~tre assez franc pour lui 
dire sans deguisement s'il croyait sa blessure mortelle. A sa 

reponse affirmative, il ajouta sans se troubler : ocCombien de 

temps puis-je encore vivre? - 10 a ~ 2 heures au plus, 
" repondit Ie chirurgien. - Le plus tot sera Ie mieux, reprit 
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de Montcalm; au moins je ne verrai pas les Anglais a Que­

bec. ) Puis s'adressant a M. de Ramezay, et au Commandant 

du Royal-Roussillon, illeur dit : ( Je vous recommande de 

menager l'honneur de la France, et de tacher que rna petite 

arm.ee puisse se retirer cette nuit au-dela du Cap rouge, pour \ 

rejoindre Ie corps de M. de Bougainville; pour moi, je vais la 

passer avec Dieu, et me preparer a· la mo; t. Je laisse les 

affaires du Roi, mon cher maitre, dans de bonnes mains. J'ai 

toujours eu beaucoup d'estime pour les talenls et lQ capacite 

de M. de Levis. » 

Un des derniers actes de de Montcalm fut d'ecrire de sa 

main tremblante au gen~ral Anglais Towsend, ces paroles 

dignes de son grand Coour : « General, l'humanite des Anglais 

me tranquillise sur Ie sort des prisonniers Fran<;ais, et sur 

celui des Canadiens. Ayez pour ceux- ci les sentiments qu'i1s 

m'avaient inspires: qu'ils ne s'aper<;oivent pas d'avoir change 

de maitre. Je fus leur pere, soyez leur protecteur. » 

Comme M. de Ramezay Ie pressait de donner des ordres 

pour la defense de la place, il repondit en soupirant : « Je 

n'ai plus d'ordres a donner, ni a me m~ler de rien. J'aitrop 

a faire a ce grand moment, mes heures sont tres-courtes : 

mais je souhaite beau coup qu'on vous secoure, et que vous 

puissiez sortir heureusement de la difficulte presente. » Pllis, 

il rendit a l'armee victorieuse cet eloquent temoignage d'es­

time: (\ Quoique j'aie eu Ie malheur d'avoir ete derait et mor­

tellement blesse, c'est pour moi une consolation de l'avoir 

ete par un ennemi aussi brave. » 

De Montcalm ne s'occupa plus alors que de ses interets 

eternels. II revut avec un vif sentiment de piete et de foi les 
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sacrements de l'Eglise,1 et Ie 14 septembre 11 4 heures du 

matih, il rendit Ie dernier sou pi I' 11 rAge de 48 ans. II fut 

enlerre Ie soir du m~me jour, a la lueur des flambeaux, dans 
, ., 

l'eglise des Ursulines, la seule qui, malgre les degAts causes 

par Ie bombardement, put encore servir au culte. 

Le marquis de Montcalm avait' une petite taille, et une 

belle figure qu'animaient des yeux extremement virs. Un chef 

Sauvage etonne qu'un homme qui faisait des chases si extra­

ordinaires, ne fut pas d'une grande stature, s'ecria la pre­

mit\re fois qu'il Ie vit : ( Ah! que tu es petit! mais je vois 

dans Les yeux la hauteur du chene et la vivacite de I'Aigie. ») 

Un des compagnons d'arme de de Montcalm ecrivait du 

Canada en 1760: ( Je ne me consolerai jamais de la perle de 

mon General. Qu'elle est grande pour nous, et pour ce pays, 

et pour l'Etat! C'etait un bon General, un citoyen ze1e, 

un ami solide, un pere pour nous tous. II a ele enleve au 

moment de jouir du fruit d'une campagne que M. de Turenne 

n'aurait pas Iui-meme desavouee. Tous les jours je Ie cher­

cherai et tous lesjours rna doulem sera plus vive. » 

( La purete des intentions de de Montcalm, dit Ie capi­

taine Pouchot dans ses Memoires, et son desinteressernent 

egalerent toujours sa valeur. ») 

M. Bernier termine sa Jettre au Ministre de la guerre 

(15 actobre 1759) par ce beau temaignage en faveur de son 

General: « M'est-il permis de Bnir en jetant encore quelques 

(jJ Quelques auteurs font assister de Montcalm a Ia marl par monseigneu r 

de Ponlbr'ianl, eveque de Quebec. Les proces-verbaux de ses derniers mo­

ments font f-oi du contraire!t L'Ev~que avail lJuitte la ville au moment de 

l'invasion anglaise. 
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larmes sur la tombe de M. Ie marquis de Montcalm. La Colo­

nie en. pleurs, en ressentira longtemps la perte. Le militaire 

a perdu un protecteur zeM, qui lui fais~it trouver des char­

mes dans les plus grandes fatigues par Ie desir de meriter 

son eloge. » 

On lit dans un manuscrit anglais du dep6t de la guerre, que ' 

nous croyons etre du major Johnstone, aide-de-camp du che­

valier de Levis: Je n'entreprendrai pas Ie panegyrique de ce 

grand homme. Excellent citoyen, aime de son Roi et de son 

pays, il brillait 'par d'emineotes qualites. S'il etait ne. en Aagle­

terre, son nom sera it devenu celebre et aurait ete transmis 

avec honneur a la posterite; mais il fut l'infortunee victime 

de l'insatiable cupidite de certains hommes et de la coupable 

ambition de quelques autres. Ses ossements reposeQt sans 

honneur loin de sa patrie. Il ne fut pas generalement apprecie 

pendant sa vie, ni regrette comme il aura it du I'etre par ses 

concitoyens. ( Telle est souvent, dit Necker, la destinee du 

grand homme. Il ne jouit pas lui-meme de sa gloire, mais Ie 

jour vien! ou la verite conduite par Ie temps, s'approche de 

son tombeau, et lui crie : lcve-toi ; Revets ta gloire. Les 

hommes demandent a te connl:litre. » 

Outre la similitude du sort, il y a, entre les deux heros 

qui tomMrent victimes du combat des Plaines, des points 

de rapprochement curieux. Tous les deux etaient doues 

d'une imagination ardente, ils semblai:ot par leurs antece­

dents, avoir egalement droit a la victoire et a la renommee. 

Ils possedaient a un degre eminent les qualites qui font 

les grands capitaines; braves, ardents, devoues aux interets 

de leur patrie, ils aspiraient a la gloire. lis avaient cultive 
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avec succes les langues anciennes, avant de prendre Ie glaive 
des combats. 

Wolfe venait de quitter une mere cherie, veuve depuis 

un an, et il avait tout prepare pour s'etablir a son retour en 
Europe. 

De Montcalm avail laisse en France sa mere, sa femme et 

cinq enfants; deux gargons et trois filles. 

Nous adopterons volontiers comme abn§ge de feloge de 

de Montcalm, ces courtes et belles paroles du capitaine Poucbot 

dans ses Memoires : « La purete des intentions de de Mont­

calm et son desinteressement egalerent toujours sa valeur. ) 

Les restes du general Wolfe furent portes en Angleterr8 

par un vaisseau de 84. canons, et ils arriverent a Portsmouth 

Ie ~ 7 novembre. Pendant que Ie convoi funebre gagnait la 

terre, Ie silence n'etait interrompu que par les vaisseaux de 

I Spithead qui tiraient un coup de canon a chaque minuLe. 

Son eloge avait deja retent.i au sein du Parlement. Pitt 

avait prononce a la gloire du jeune heros, un discours cele­

bre, eL il avait propose de lui elever a Wesminster un splen­

dide mausolee, qui fut vote avec enthousiasme. On grava 

sur son marbre ceUe inscription en Anglais : 

« A la ,memoire - de James Wolfe - major-gineral et 

commandant en chef - des troupes de terre - dans l'expe­

dition contre Quebec. - Apres avoir triompbe par son 

habilete et sa valeur - de tous les obstacles de l'art et Je la 

nature, - II fut tue au moment de la vicloire, - Le 13 

septe~bre 1759. - Le Roi et Ie Parlement. de la Grande­

Bretagne - lui ont. cleve Ice monument. » 

Le 30 novembre, son corps fut depose a Greenwich ou on 
H 
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lui eleva un autre mausolee. Wasterhan, comte de Kent, son 

lieu natal, eut aussi Ie sien mais plus simple. 

La mort a frappe Wolfe avant qu'il eut alteint sa 33" 

annee. II etait entre tn3s-jeune dans l'armee, et son pere, 

lieutenant-general, avait bien augure des eminentes qualites 

de son fils et du brillant avenir, qui s'ouvrait devant lui. 

Apres des hommages si solennels rendus a ]a memoire 

de Wolfe dans sa patrie, justement fie~e de ses lauriers, on 

pourrait s'etonner qu'on ait attendu si longtemps avant de 

faire quelque chose en son honneur, sur Ie thMtre m~me 

de son lriomphe. Mais il faut tenir compte des embarras 

d'une colonie naissante, et des menagements qu'inspirait aux 

vainqueurs une population conquise, dont ils voulaient gagner 

l'affection. 

Le premier monument du Canada, qui rappelle cette vic­

toire, ne femonte qu'a 1785. C'etait un simple morceau de 

granit rouge de un metre trente centimetres de hauteur, 

place 11 l'angle m~me de la redoute ou Wolfe avait rendu 

Ie dernier soupir. II servit de point de depart aux quatre 

jalons en pierre, avec lesquels Ie major Holland determina 

une meridienne pres de Quebec en 1785. Le temps, l'indis-. 
cret patriotisme des voyageurs, et la sordide avidite des 

habitants voisins, qui en avaient fait un objet de speculatio~, 
et qui en distribuaient des fragments aux curieux, ont fait 

peu 11 peu disparaitre cette pierre. 

Le comte de Dalhousie, plus soucieux peut-~tre que ses 

predecesseurs des gloires nationales, ou plus hardi, voulut 

rendre uil solennel hommage a la valeur des deux illustres 

rivaux, Wolfe et Montcalm. Avec une noble impartialite, il 
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reunit leurs"noms sur Ie" me me monument. II esperait sans 

doute, mais en vain, retablir ainsi sa popuiarite, que les 

luttes politiques avaient gran dement compromise. 

Le 15 novembre 1827, il posa avec une grande pompe 

dans Ie jardin public de la ville de Quebec, la premiere 

pierre d'un monument de 22 metres d'elevation, qui fut 

acheve et inaugure l'anoee suivante. A cette fete assistait 

un souvenir vivant de cette journee memorable. On voyait 
• pres du monument, un nomme Thompson ~ge de 95 ans, qui 

avait servi sous Wolfe dans Ie combat des Plaines. 

II se compose d'ua obelisque en pierre de 15 metres de 

haut, qui repose sur un sarcophage et un soubassement eleve. 1 

Le style en est severe, mais noble et imposant. Les plans 

sont du capitaine Young du 7ge regiment ecossais. 

Sur la' favade principale,oo lit cette inscription..en latin, 

due l1,J. Carleton Fischer: 

JLS DOIVENT A LEUR VALEUR LE MEME TREPAS, 

A L'mSTOIRE LA MllME RENOMMEE, 

ET A LA ~GSTERIT~ CE M:EME MONUMENT.~ 

l.es deux faces latera les ont chacnne un de ces deux noms 

en relief de bronze: 

WOLFE. MONTCALM. 

, (I) En 186'1, nons avons publie, dans Ie Magasin pittoresque, la vue et Ja 

description de ces dilferents monuments. 

(2) 'Mortem virtus, -- communem famam historia, - monumen!um posle-

ritasdedit. 
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Sur Ie dez qui sert de base, une plaque de marbre blanc 

porte l'inscription suivante en latin : 

LA PREMIERJ! PIERRE 

DE CE ~lONUMENT ELEVE A LA MI'MOIRR 

DES HOMMES ILLUSTRES 

WOL}<'E ET :MONTCALM, 

A ETE POSEE 

PAR GEORGE, CO~l'rE DE DALHOUSIE, 

GOUVERNEUR G¥NERAL 

DES PROVINCES ANGLAISES 

DE L'AMl1:RIQUE SEPTENTRIONALE, 

(HOMMAGE NEGLIGE PENDANT DE LONGUES .'NNE);S, 

A,UJOURD'HUI ENCOURAGE PAR SA PROTECTION, STDIULt~ PAR SON EXE:'IIPLE. 

ET SECONDS PAR SA MUNIFICENCE, 

QUOI DE PLUS DIGNE D'UN ILLUSTRE GEN('RAL!) 

LE XI NOVEMBRE 

DE L'AN DE GRACE MDCCCXXVII 

SOUS GEORGE IV, Ror D'ANGLETERRE. 

Lord Aylmer, un des rares gouverneurs anglais du Canada, 

quiaient laisse dans Ie pays une memoire Mnie, a paye 11 la 

gloire de. de Montcalm, un tribut public qui fait honneur a la 

noblesse de ses sentiments. II visitait en 1830 Ie beau pension­

nat de jeunes personnes tenu par les dames Ursulines a Que­

bec. n desira voir l'eglise et Ie lieu ou reposaient les restes de 

de Montcalm. Surpris de n'y trouver aucun signe qui annon-

9At la tombe du heros, il declara qu'il voulait s'en charger 

.lui-meme. En effet, Ie 27 octobre 1831, on vint plflcer dans 

l'eglise a l'endroit, ou d'apres la tradition, l devait se trou-

(I) Le cou vent des Ursulines de Quebec, un des soutiens de la foi dans If! 

Colonie, est aussi une de ses gloires. 11 continue depuis -1639 jusqu'a nos 
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ver sa depouille morlelte, une plaque .de marbre blane, 

avec cette inscription franc;aise aussi peu gracieuse que peu 
chretienne : 

HONNgUR 

~10NTCALi\[ 

LE DESTIN EN LE PRIVANT 

DE I,A VICTOIRJ<:::, 

r,'A RECOMPENSE PAR 

UNE MORT GLORIEUSE. 

L'annee suivante, ce meme Gouverneur voulut aUSSl con­

sacrer par un petit monument Ie lieu 011 Wolfe avait reyU sa 

blessure mortelle. n fit placer HI sur un socle tres-bas, un 

troncon de colonne sur laquelle on lisait cette inscription 

en Anglais: 

ICI MOURUT WOLFE VlCTORIEUX, LE 13 SEPTEMBRE -1759. 

Des 1844, ce monument tres-mesquin et mal protege, etail 

en ruine. L'armee anglaise, en station dans la Colonie en 

jours, avec un merveiIleux succes, son apostolat de priere et de zele. En 

·1833, ce couvent avait Ie bonheur de possMer une venerable religieuse, 

soour Saint-Ignace, agee de quatre-vingt-deux ans. Elle avait assiste dau~ 

son enfance it I'inhumalion du marquis de MontcaI!D, et elle pouvait encore 

indiquer Ie lieu oiI iI avait ete depose. On voulut profiter de ces souvenirs 

vivants pour satisfaire une legitime curiosite. En creusant au lieu indique, 

les restes du heros se montf(lrent bientOt. On recueillit quelques fragments 

de la biere et des ossements,' mais ceux-ci tombaient en poussiere. II y avait 

une heureuse exception p@ur la U~te, qui etait parfaitement conservee et que 

rOD garde avec un religieux respect. 
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1849, voulut Ie renouveler. On vit bient6t s'elever au meme 

lieu, une gracieuse coionne dorique en pierre sur son piedes­

~al, haute de 12 metres environ. Une plaque de bronze sur 

Ie de reproduit d'un c6te l'inscription du premier monu­

ment. Sur I'autre, on lit l'epoque de ceUe restauration par 

l'armee. Au sommet de la colonne se trouve un appendice 

circulaire en forme de piedestal, portant un casque de bronze 

couronne de lauriers, et un glaive, dont la pointe tournee 

vers la ville, semble lui rappeler son triompbe. 

Malgre la perte du Canada, et leur retour en France, les 

compagnons d'armes de de Montcalm n'avaient pas oubM Ie 

theAtre de tant d'exploits, ni un general qui avait ete leur 

idole. Ils avaient 50nge immediatement a elever un monu­

ment a sa memoire pour consacrer Ie lieu de sa sepulture, et 

laisser dans ce pays un souvenir eloquent de leurs regrets. 

L' Academie des Inscriptions et Belles-Lettres, donL Ie mar­

quis de Montcalm se proposait de briguer un jour les suffra­

ges, fut chargee d'interpreter les sentiments de la France et 

de l'armee. Elle fit en latin cette inscription historique, qu'on 
grava sur Ie marbre. 

tel REPOSE 

POUR VIVRB A JAMAIS DANS LA MEMOIRE DES DEUX MONDl!}S, 

LOUIS-JOSEPH DE MONTCALM GOZON, 

).IARQUIS DE SAINT-VERAN, BARON DE GABRIAC, 

COMMANDEUR DE L'ORDRE DE SAINT-LOUIS, 

LIEUTENANT GENERAL DANS LE~ ARMEES FRA.N<;AISE~; 

CITOYEN EMINENT, MILITAIRE DISTINGUE, 

QUI JAMAIS N'ASPIRA QU'A LA SEULE VRAIE GLOIRE, 

DOUE D'UN GliNIE EGALEMENT HEUREUX ET CULTIVE; 

ELEVE SUCCESSIVEMENT A TOUS LES GRADES PAR SON MERITt;, 
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GRAND CAPITAINg 

EN ITaLIE, EN BOHftME, EN ALLEMAGNE; 

S'ACQUITTANT TOUJOURS DE SES FONCTIONS COMME UN HOMME CAPI\BLE 

D'EN REMPLIR DE PLUS Ii\IPORTANTES: 

ILLUSTRE DEJA PAR LES DANGERS QU'IL AVAIT AFFRONTES, 

ET ENVOYE A LA DEFENSE DU CANADA, 

AVEC UNE POIGNEE n'HOMMES, IL REPOUSSA PLUS D'UNS FOIS 

LES ARMEES ENNEl\IIES. 

IL S'EMPARA DE PLAcES GARNIES DE TROUPES ET BIEN FORTIFIEES. 

ENDUROI AU FROID, A LA FA1i\r, .\UX VEILLES, AUX FATIGUES. 

PLEIN DE SOLLlCITui::n;: POUR SES SOLDATS, JUSQU'A L'OUBLI DE LUl-i'IEME; 

ADVERSAIRE REDOUTABLE, VAINQUEUR :MAGNANnvr~, 

IL SUPPLEA 

A LA FORTUNE PAR LE COURAGE, ET AU NOMBRE n'HOMl\lES PAR L'HABILETB 

ET L'ACTIVITE. 

PENDA:,{T QUATRE ANS, IL~ A RETARDE PAR SES CONSEILS ET SA VALEUR, 

LA PERTE IMMINENTE DE LA COLONIE; 

ENJ:o~IN, APRES AVOIR LONGTEMPS J)EJOUE PAR 'rOUTES LES RESSOURCES 

DE SA PRUDENCE, 

UNE. ARMEE NOMBREUSE, COMMANDEE PAR UN GENERAL INTREPIDE ET HARDI, 

ET UNE FLOTTE FORMIDABLE, 

~ns DANS LA NECESSITB DE COMBA'l'l'RE, 

IL TOMBA BLESSE AU PREMIER RANG ET AU PREMIER CHOC.' 

l'ORTlF'IE PAR LA RELIGION QU'IL AVAIT TOUJOURS PRATIQUBE, 

IL MOURUT, 

AU GRAND REGRET DES SIENS, ET MEME DE SES ENNEMI<l, 

LE 14 SEPTEMBRE DE L' AN DU SEIGNEUR 1759, 

A L'AGE DE QUARANTE-HUlT ANS. 

LES FRANqAIS EN PLEURS 

DEPOSERENT DANS LA FOSSE QUE L'.ECLAT D'UNE BOMBE AVAIT CREUSEE, 

LES RESTES DE LEUR EXCELLENT GENERAL, , 
ET LES CONFrERENT A LA LOYAUTE D'UN ENNEMI GENEREUX. 

CI) La verite historique fecJame avec raison contre cetle cireonstance, de 

m~me que eontre Ie fait ~e Ia bombe, qui aurait ere use Ie tombeau de de Mont­

calm. II fut blesse assez loin du champ de bataille, at quand I'armee (ltail en 



DE MONTCA LM 

Mais pour elever un monument de cette nature sur un sol 

qui n'appartenait plus a la France, il fallait l'assentiment du 

gouveroement anglais. Jean Pierre de Bougainville, frere 

de l'aide-de-camp de de Montcalm, et secretaire de l' Acade­

mie, fut charge d'en faire la demande. -

Voici sa lettre a lord Chatham: 

« Sir, 

» Les honneurs rendus sous votre ministere a M. Wolfe 

m'assurent que vous ne desapprouverez pas que les troupes 

franvaises dans leur reconnaissance, fassent leurs efforts pour 

perpetuer la memoire du marquis de Montcalm. Le corps de 

ce general, que votre nation meme a regrette, est en terre a 
Quebec. J'ai l'honneur de vous i1nvoyer une epitaphe faite 

par l' Academie des Inscriptions. J'ose, Monsieur, vous deman­

der la faveur de l'examiner, et si vous n'avez pas d'objection, 

vous voudrez bien m'obtenir la permission de l'envoyer a 
Quebec, gravee sur un marbre qui sera place sur la tombe 

du marquis de Montcalm. Si l'on m'accorde cette permission, 

j'ose me flatter que vous voudrez bien m'en informer, et 

m'envoyer en ffi(~me temps un passe-port, afin que Ie 

marbre avec l'epilaphe puisse etre regu sur un vaisseau 

anglais, et place par les soins de M. Murray dans l'eglise 

des Ursulines. 

» Veuillez me pardonner, Sir, si je me suis' permis de 

vous interrompre dans vos occupations si importantes, mais 

pleine retraile. Les M~moires du capitaine Pouchot et la gravure de Watteau 

ont pu contribuer it propager ces erreurs. 
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en travaillant D immortaliser les hommes illustres ot les 

patriotes eminents, vous vous ferez honneur a vous-meme. 

» Je suis, etc. 
» DE BOUGAINVILLE. » 

I.e Ministre anglais repondit a cette dema'nde, par la 

lettre suivante : 

« Monsieur, 

» -C'est avec une tres-grande satisfaction que je vous envoie 

Ie consentcment du Roi sur 1,]n sujet aussi interessant que 

l'epitaphe du marquis de Montcalm, composee par l'Academie 

des Sciences, et qui, selon vos intentions, doit etre envoyee 

a Quebec,gravee sur un marbre, et etre placee sur la tombe 

de cet illustre guerrier. Elle est parfaitement belle, et Ie desir 

des troupes fran<;.aises qui ont servi en Canada, de payer un 

pareil tribut a la memoire de leur General qu'ils ont vu expi­

rer 11 leur tete d'une maniere si glorieuse eJ pour eux et p.our 

lui, est vraiment honorable et digne d'eloges. 

» J'aurai Ie plaisir, Monsieur, de vous seconder de toutes 

manieres dans vos louables projets, et des que j'aurai re'iu 

avis des m€sures que vous aurez prises pour faire embarquer 

Ie marbre, je ne manquerai pas de vous envoyer Ie passe­

port demande, et en meme temps je donnerai des instructions 

au Gouverneur de Quebec pour Ie recevoir. 

» Soyez persuade, Monsieur, de rna ;uste sensibilite pour 

la partie obligeante de votre lettre 11 monegard, et de croire 

que je me trouverai heureux de pouvoir, dans l'occasion, 

vous prouver l'estime et la consideration particuliere avec 

laquelle j'ai l'honneur, etc. 

» Londres, 10 avril 1761 . W. Pm. » 
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. On croit, que Ie marbre dont il est ici question, rut expedie 

en Canada, mais il ne reste aucune trace qu'il soit parvenu 1:1 

sa destination. 

Malgre ce facheux contre-temps, la memoire de de Montcalm 

etait loin de s'effacer dans l'esprit et Ie calUr des Canadiens 

franyais. 

L'annee seculaire de cet evenement memorable, offrait 

une occasion heureuse de reveiller tous ces souvenirs, et de . 

payer enfin a la memoire de de Montcalm un hommage tardif, 

mais justement merite. 

M. Faribault avocat, a qui l'histoire et la tradition du 

Canada sont redevables de tant de recherches, seconde par 

des citoyens intelligents et animes du meme patriotisme, 

organisa une souscription pour executer Ie plan conyu par . 
l'armee franQaise. Ce projet prit bient6t les proportions d'un 

hommage national. 

Le marbre tumulaire fut prepare dans un atelier de Que­

bec: Sur un fond de marbre noir de deux metres de haut, 

se detache la partie centrale en n;tarbre blanc et de forme 

tumulaire, Elle porte la belle inscription de l'Academie. La 

croix, douce esperance du chretien jusque dans Ie tombeau, 

domine tous ces eloges, et semble in'\l'iter 1:1 des gloires plus 

durables. Les armoiries de de Montcalm, sculptees avec gout 

au-dessous de l'inscription, completent la decoration. 

Le 14- septembre 1859, un mouvement inaccoutume avait 

lieu dans la gr~cieuse chapelle des dames Ursulines. Bile 

etait tendue de draperies noires aUK larmes b1anches, et au 

milieu de la nef s'elevait un modeste catafalque, recouvert 

du drap mortuaire parseme de tleurs de lis d'argent. Sur Ie 
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sommet, la tete du heros sous un globe de cristal, etait 

exposee 11 tous les regards. 

A deux heures de l'apres-midi, l'elite de la societe Franco­

Canadienne, 11 laquelle s'etaient joints tous les Fran<;ais pre­

sents 11 Quebec et plusieurs officiers de la garnison, remplis­

sa it l'etroite enceinte. Tous, en habit de deuil, venaient 

assister 11 l'ap.soute solennelle qU'allait chanter Monseigneur 

Baillargeon, eveque de Tloa et administrateur de l'archi­

diocese, eptoure de tout Ie clerge seculier et regulier de 

la ville; un Jesuite fran<;ais, Ie Pere F. Martin, fit l'eloge 

funebre du General. 

Le monument en marbre se voyait scelle dans Ie mur, a 
c6te de Ia grille du chceur. 

Le pinceau, Ie burin et Ie ciseau ont :mssi contribue a 
leur maniere 11 perpetuer la memoire de ces deux grands 

hommes. 

West s'est immort.alise par son admirable tableau de la 

mort de Wolfe, qui a ete reproduit par l'habile burin 

de Woollet. 

Lesartistes Fran<;ais ont paye aussi leur tribut a de Mont­

calm, mais sa mort par Watteau ne pourra jamais rivaliser 

avec l'ceuvre de West. La verite historique n'y est pas d'aiI­

leurs assez respectee. Les derniers moments de de Montcalm 

ne se passerent pas sur Ie champ de bataille, et on ne pou­

vait pas voir en Canada un palmier ombrager sa tete. 

Le portrait de de Montcalm peint par Masse a ete reproduit 

par de la Rive et par J. Barbie; son buste figure aujourd'hui 

avec honneur au musee historique de Versailles . .. 
Le Roi conserva 11 la marquise de Montcalm une partie 
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de la pension de 4,000 livres dont jauissait Ie General; ChCl­

cun des enfants eut 900tl
. L'alne obtint Ie regiment de son 

Fere, eL Ie cadet une compagnie dans Ie m~me regiment. 

A l'epoquede nos gr.andes commotions politiques, la 

mc~moire de de Montcalm ohlint un temoignage de respect 

et d'estime qui ne peut ~tre suspect. Quand 13 Constituante 

mit en question la suppression des pensions donnees par Ie 

Roi, elle admit une honorable exception en faveur de la 

famille de de Montcalm, comme pour celle de Dessaix. 

-
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XIV 

R:jl]TRAITE DE L'ARMEE FRANqAISE. - CAPITULATION DE 

QUEBEC. -- VICTOIRE DU CHEVALIER DE LEVIS. _. SIEGE 
r 

D~ QUEBEC. - CAPITULATION DE MONTREAL POUR TOUT 

LE CANADA. 

Le soir de la malbeureuse bataille des Plaines d'Abrahflm, 

Ie marquis de Vaudreuil tint un conseil de guerre qui se 

r,.essentit de l'abattement cause par la dMaite; mais surtout de 

l'absence d'un General qui inspirat la confiance aux officiers 

et aux soldats. Les officiers demanderent en grand nombre 

que l'armee retraitAt jusqu'a Jacques Cartier 11 9 lieues de 

Quebec, en attendant l'arrivee du chevalier de Levis cbarge 

de succeder a de Montcalm, et qui etait alors dans Ie district 

de Montreal. 
Le camp fut leve a 10 heures du soir, et avec tant de pre­

cipitation, qu'on y abandonna les munitions, des vivres pour 

10 jours, les tentes et une partie de I'artillerie .. 
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Les Anglais ne s'aper<iurent de ce mouvement que Ie Ien­

demain. lis allerent alors piller Ie camp, et T6wsend visita 

l'h6pital general sur les bords de la riviere Saint-Charles, qui 

etait encombre de blesses Franyais et Anglais au nombre 

de i ,200. 

Aussit6t que Ie chevalier de Levis eut appris les evene­

ments, il accourut. II rejoignit l'armee a Jacques Cartier Ie ~ 7. 
Elle y etait arrivee la veille. La presence d'un chef aussi estime. 

et aussi aime reveilla l'ardeur des soldats. II blAma la retraite 

qu'on avait faite. On aurait dli a tout prix se mettre en 

mesure d'empecher la prise de Quebec. Son,plan fut adopte 

sans peine, et mis 11 execution immediatement. Le General 

esperait trouver encore l' ennemi devant la ville, et Ie placer 

ainsi entre deux feux. II en fit donner avis sur-Ie-champ a 

Ramezay pour I'encourager a tenir ferme encore quelques 

JOurs. 

Malheureusement Ie ~ 8 septembre, la veille du jour ou de 

Levis arrivaiL a marches forcees devant Quebec, de Ramezay 

avait eapitule. 'A leur grande surprise, les Anglais avaient vu 

les portes s'ouvrir avant d'avoir tire un seul coup de canon. 

M. de Ramezay a ete bien severemenl bla.me dans l'histoire 

pour eet acte. On a ete jusqu'a dire qu'il n'avait peut-etre ni 

assez de tete ni assez de cceur pour Ie r6le qu'il devait jouer 

dans cette circonstance. Sans vouloir justifiersa conduite, elle 

trouvera peut-etre une excuse - dans Ie triste etat de cette 

place, apres un bombardement de plus de deux mois, _ 

dans la presence d'un ennemi qui avait deja investi la place, 

prepare ses batteries de siege, embosse si~vaisseaux devant 

la ville, et annooce un assaut pour Ie 19, - et entin dans les 
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s6uffl'ances d'une populalion eL d'une garuison epuisees par 

lous les genres de privations. 

M. de Ramezay tint un conseil de guerre,le 15 septembre, 

ou se trouverent un Lieutenant-Colonel et 13 Capitaines. , -

A J'unanimite moins une vaix, on vola la capitulation. Les 

opinions motivees sont inscrites au proces-verbal. 1 

- Les citoyens firent eux-memes une demarche aupres du 

Commandant pour lui demander avec instances de capituler. 

La requete signee par 25 des principaux habitants a la tete 

desquels se trouvait Jean Claude Panet, notaire et procureur 

du Roi, et Jean Sache, syndic des marchands, fut presentee 

par M. Daine lieutenant de police et maire de la ville. 

Enfin, M. de Ramezay avait pour s'appuyer les instructions 

du marquis -de Vaudreuil, qui font peser sur celui-ci la res­

ponsabilite de cette demarche. Le jour meme de la retraite 

de l'armee, 11 9 heures du soir, Ie gouverneur, avant de quit­

ter Ie c~mp de Beauport, envoya celte note a M. de Ramezay : 

« Nous prevenons M. de Ramezay qu'il ne doiL pas attendre 

que l'ennemi l'emporte d'assaut. Ainsi, sit6t qu'il manquera 

de vivres il arborera Ie drapeau blanc et enverra l'ofIicier 

de la garnison Ie plus capable et Ie plus intelligent pour 

proposer la capitulation conformeIDent aux articles ci·des­

sous ... 2 » 

Le chevalier de Levis sans arl.illerie et sans materiel de 

sieg~, ne pouvait rien contre Quebec. Il se vit force de reve­

nir sur ses pas, de renvoyer une partie de la milice dans ses 

(·1) Voyez document D ... 

(2) Texte de la capitulation. Document E. 
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foyers, et apres avoir etabli quelques posles, meme a Saint­

Augustin a 4· lieues de Quebec, pour en imposer toujours un 

peu 11 l'ennemi, il dispersa ses troupes dans les districts de 

Trois-Rivieres et' de Montreal, afin de passer plus facilement 

l'hiver et d'aviser it ce qu'il y aurait 11 faire. 

C'est a ce moment que Ie chevalier de Levis ecrivit au 

Ministre de la guerre pour lui annoncer Ii:! mort de de Mont­

calm, et sa prise de possession du cornmandement de l'arrnee. 

Celte Jettre est honorable pour de Montcalm et pour lui. 

(( Au camp de Saint-Augustin, Ie 21 septembre 1759. 

») Monseigneur, 

» C'est avec la plus vive douleur que j'ai l'honneur de vous 

rendre compte de la perte de M. Ie marquis de Montcalm, 

qui est mort de ses blessures Ie 14 de ce mois. II emporte 

tous les regrets de l'armee ef. les miens. Lorsque cette 

fkhcUSQ nouvelle a/est parvenue, j'etais sur les frontieres 

des pays d'en-haut dont la defense m'etait confiee. Je les 

quittili tout de suite pour venir Ie remplacer. VODS connais­

sez, Monseigneur, quels etciient son zele et ses talents. Je 

ferai mes efforts pour suivre ses traces et meriter les graces 

du Roi, vos bontes et volre protection. 

») J'ai l'honneur d'etre, etc. » 

Apres Ia rentree de l'armee dans ses quarliers d'hiver, on 

put mieDx apprecier encore Ie triste 6tat dans Jequel se 

trouvait tout Ie pays. Les campagnes des environs de Que­

bec etClient complete~ent dev()stees. Les Anglais semblaient 

ne pas prevoir que si la victoire leur etait favorable, ils 
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auraient besoin de recourir aux ressources du sol. La disette 

, etait affreuse dans tout Ie pays. 

Vivement affiige des maux de son troupeau, monseigneur 

de Pontbriant ecrivit au Ministre Ie 9 novembre ~ 759 pour 

plaider la cause de tant de malheureux. Il sollicitait « sa 

compassion pour les pauvres Canadiens sans abris et sans 
reSSOllrces. » 

On crut d'abord en Europe que la prise de Quebec allait 

terminer la guerre d'Amerique. « Personne ne s'imaginait, dit 

Raynal, qu'une poignee de Fran<;ais qui manquaient de tout, 

a qui la fortune semblait meme interdire jusqu'll l'esperance, ' 

songeassent a retarder une destinee inevitable I » En effet 

cinq annees d'une horrible famine, Ie manque d'equipement 

et de munitions, l'impossibilite de communiquer librement 

avec lamere patrie, enfin la presence de trois armees nom­

breuses et bien pourvues, convergeant ensemble vers un 

meme point, pour concentrer la leurs efforts, semblaient 

,autant de motifs suffisants pour faire cesser une lutte si 

inegale, et qui laissait si peu d'esperance. 

Le chevalier de Levis eut assez d'empire sur les esprits 

pour, leur inspirer d'autres sentiments, II etait du nombre de 

ces grandes ames que les difficuItes n'arretent pas, et qui ne 

comptent pas avec les sacrifices quand ils sont dans la ligne 

du devoir et de l'honneur. 
Persuade que la France ne pouvait pas rester indifferente 

au sort de 1a Colonie, et qu'elle lui enverrait quelques secours 

a l'ouverture de la navigation, Ie General fran<;ais, apres 

,avoir bien calcule selS ressources et muri son plan, se decida 

a ten'ter une attaque ~ontre Quebec. 



226 DE MON1'CALM 

On travailla tout l'hiver a faire en secret les preparatifs de 

cette expedition. L'armee forte de 6,000 hommes, se mit en 

route, la plus grande partie sur Ie fleuve qui etait a peine 

debarrasse de ses glaces. Elle put debarquer assez pres de 

Quebec parce que Ie depart de la £lotte anglaise avait laisse 

Ie fleuve Iibre. Le 28 avril ~ 760, elle arrivait sur Ie plateau 

en vue de la ville. 
Mais un incident fatal avait revele aux Anglais l'approche 

de l'armee du chevalier de Levis. En voulant debarquer, un 

canonnier franc;;ais tomba a I'eau. Etant parvenu a se sauver 

sur un glac;;on flottant, il fut entra1ne par Ie courant jusqu'a 

Quebec. 

On l'aperc;;ut de Ia ville, et on courut a son secours. 11 

etait temps. Deja engourdi par Ie froid, il avait perdu con­

naissance. Revenu a lui et se croyant toujours avec lessiens, 

il parla de l'armee qui descendaiL Ie fleuve et qui ne devait 

pas ~tre loin. Les Anglais comprirent sa meprise et avertis 

ainsi du danger, ils eurent Ie temps de se' mettre sur 

leurs gardes. 

Dans la perspective d'un siege, et pour eloigner de la ville 

tout element de desordre interieur, Ie general Murray avait 

inhumainement chasse la population franc;;aise, et s'etait porte 

en avant avec environ 6,000 hommes et 22 bouches a feu. 

II rencontra l'avant-garde des Franc;;ais presque sur Ie m~me 

champ de bataille, ou Wolfe et de Montcalm s'etaient mesures 

l'annee precedente. 

Le General anglais croyant Ie moment favorable donna 

l'ordre d'attaquer avant que l'armee franc;;aise fut tout 

entiere en bataille; mais par un mouvement retrograde du 
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pr~mier corps, Ie chevalier de Levis laissa 11 toutes ses trou­

pes Ie temps d'arriver. 

La bataille s'engagea bient6t. Tout l'effort de Murray se 

concentfil d'abord coritre l'aile gauche des Fran<;ais sur Ie 

chemin de Saint-Foye, et quand Ie chevalier de Levis vjt que 

Ie general anglais etait tn3s-serieusement occupe de ce c6te, 

et qu'il avait meme .degarni sa gauche pour augmenter ses 

forces, il profita habilement de la circonstance et lanca Ie 

colonel de Poularies avec une puissante colonne contre cette 

aile affaiblie. Celui-ci par une charge brill ante 11 la ba'ionnette 

l'enfonca completement, et prit Ie centre en flanc. 

En meme temps,_ Ie chevalier de Levis courut au secours 

de ses soldats de l'aile gauche, et y determina l'avantage en 

sa faveur. 

Le' centre de l'armee anglaise trouble par les fuyards 

qui Ie penetraient des deux c6tes, fut force d'interrornpre 

un moment son feu, pour arreter Ie desordre, mais il fut 

lui-meme entraine, et la deroute devint bient6t generale. La 

proximite de la ville fut Ie s!}lut du reste de l'armee. 

Toute l'artillerie, les munitions, les outils de retranche­

ments resterent entre Ies mains des vainqueurs. Les Anglais 

avaient perdu pres de 1,500 hommes. Les Francais eurent 

104- officiers hors de combat, dOIlt un chef de brigade et six 

chefs de bataillon. 
Pour profiler de l'ardeur de ses. soldats enivres de la 

victoire, Ie chevalier de Mvis fit sans perdre un moment 

I'investissement de la ville. II dressa en meme temps des 

batteries devant les bastions de Saint-Louis, de Ia Glaciere et 

du Cap-Diamant. Malgre la distance, il esperait avec raison 
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que son canon ne sera it pas sans resuItat contre des murs en 

tres-mauvais etat de ce cote. 
Quatre batteries de 15 pieces purent ouvrir leur feu Ie 

11 mai, une autre petite batterie placee sur les bords de la 

riviere Saint-Charles, prenait a revers les fronts attaques 

pour emp~cher la defense. Malheureusement la disette des 

munitions etait telle que chaque piece ne devait tirer que 20 

coups par 2l heures. 
Bientot l'ennemi fit jouer lui-meme de ce cote 60 bouches 

a feu, qui avaient pour eUes tout l'avantage de la position, de 

la superiorite des pieces et de l'abondance des munitions. 

La partie etait trop inegale pour que les Franc;ais pussent 

compter sur Ie succes d'un pareil siege, mais Ie but principal 

du chevalier de Levis etaiE de gagner du temps dans la per­

suasion intime ou il etait qu'un secours devait prochainement 

arriver de France, et que ce secours, n'eut-ce ete qu'une 

« seule fregate franc;aise, aurait amene la reddition de la ville 
de Quebec. 1 

)) 

On se berce si facilement de reyeS flaUeurs quand on vit 

d' p,sperance ! 

Le 15 mai a 10 heures du soir, on vit arriver deux vais­

seaux qui vinrent jeter l'ancre devant Quebec; mais c'etaient 

deux vaisseaux anglais, avant-garde d'une nouvelle escadre 

de buiL Ii dix vaisseaux. CeL evenement 6t evanouir toutes 
les illusions. « On ne peut ex primer , dit Knox, l'allegresse 

qui transporta alors la garnison allglaise. Officiers et soldats 

monterent sur les remparts en face des Franc;ais, et pousse-

(I) Depecbe de Vaudreuil, 27 juin 1760. 
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rent pendant pres d'llne heure, des hourras continuels en 

elevant leur chapeau en l'air. » 

La continuation du siege n' etait plus possible. Les Fran<;ais 

avaient meme a craindre de voir les Anglais, devenus ainsi 

.mattres absolus sur Ie fleuve, leur couper aussi la retraite. 

Le chevalier de Levis commen<;a la levee du siege dans 

la.nuit du ~6, et se dirigea versMontreal, derniere res source 

de 1a Colonie. Le lendemain les deux fregates franQaises, 

descendues avec l'armee pour porter les munitions et Ie 
materiel de siege, furent attaquees par des vaisseaux anglais. 

Apres une terrible resistance et sans avoir consenti a amener 

leur pavillon, elles se jeterent a la c6te avec tous les autres 

Mtill}ents de transport. 

Cependant les previsions du chevalier de Levis avaient eu 
un commencement d'execution.· Le Ministre de la marine 
avait effectivement envoye quelques secours en Canada, six 
Mtiments, charges de troupes et de munitions partis de Bor­

deaux Ie ~:2 avril, etaient en route pour Ie Canada, mais 
c'etait deja trop tard! Les croiseurs anglais avaient pris les 

devants, et s'etaient etablis -en sentinelle, des Ie commence­

ment qe mai, n'entree du Saint-Laurent. 

La petite escadre franQaise ne put y arriver qu'apres bette 
epoque. Elie fut presque tout entiere prise ou detruite. 

Le chevalier de Levis en rentrant a Montreal avec les 
debris de son armee etait decide a resister jusqu'a la derniere -

extremite. 
L'armee manquait de pain et d'argent, et les colons ne 

, voulaient plus de papier monnaie. M. de Levis eut assez de 
credit aupres des officiers et des soldats pour obtenir qu'iIs 
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livrassent toute la monnaie qu'ils avaient. Avec cet argent, il 

acheta de la farine et s'assura du pain pour un mois. Le de­

couragement des habitants etait grand. lis etaient creanciers 

de l'Etat pour 40 millions, et ils venaient d'apprendre que 

Ie cabinet de Versailles suspendait Ie paiement des lettres de 

change tin~es par Ie Canada. Celte hideuse banqueroute etait 

la recompense de leur devollement. Ce fut Ie dernier acte du 

gouvernement de Louis XV en Canada. l 

Cependant les trois armees d'invasion ayant pu concerter 

leur marche, se dirigeaient vers Montreal pour achever la 

luUe qui ne pouvait pas se prolonger. 

Murray, parti de Quebec Ie 8 juillet, remontait Ie fleuve 
• avec 3,500 hommes et 68 bAtiments de loute grandeur. II ne 

devait trouver aucun obstacle, mais il ne se pressait pas afin 

de desarmer tous les villages sur la c6te Sud, et afin de com-
I 

biner son mouvement avec celui des deux autres corps. Le 

4 septembre il arrivait a Longueuil, grand village en face 
de Montreal. 

De Bougainville venait de quitter ce rivage poor rentrer 

dans la ville avec Ie reste de la garnison de l'Ile-aux-Noix. II 

avait ete charge de defendre ce fort, et j usqu'au 27 aoot, avec 

ses 420 hommes,1l il y avait tenu tete aux forces trois fois 

plus grandes du brigadier Haviland. II retraita ali moment ou 
il avait raison de craindre que l'approche de Murray ne lui 
fermat Ie passage. 

Amherst, general en chef, avait laisse l'armee du lac 

(I) Dussieux. 

(2) Lettre de Bougainville, ,16 juin -1760. 
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Champlain 11 Haviland, pour se mettre 11 la tete de celie du 

lac Ontario, et descendre avec elle]e fleuve Saint-Laurent 
jusqu'11 Montreal. 

II fut arrete un moment au fort Levis. ~e capilaine Pou-

. chot rendu aux Fran<;ais par un echange, y commandait 

depuis Ie 47 mars. Avec ses 200 soldats, il sut resister pen­

dant douze jours l a 11,000 Anglais. Ce brave capitaine ne 

mit bas les armes Ie 25 <lout, que lorsque ses remparts furent 

renverses' et toutes ses pieces mises hors de service. Les 

Anglais en entrant dans Ie fort furent etrangement surpris 

de ne rencontrer que quelques soldats et upe soixantaine 

de miliciens : « Ou est donc la garnison? demandaient-ils 

II M. Pouchot. - Vous la voyez tout entiere, repondit-il. » 

Le tiers de ces hommes en effet etaient tues ou blesses. Un 

missionnaire Sulpicien, M. ·Bellegarde s'etait devoue au ser­

vice des blesses. 
La prise du fort Levis fermait 11 l'armee fran<;aise Ie che­

min du Saint-Laurent, et par consequent tout moyen de 

retraite sur la Louisiane. 
Le 6 septembre, Amherst descendit 11 la Chine, village de 

l'Ue de Montreal; Ie Iendemain il investit la ville, et il fut 

rejoint par Murray et Haviland. II avait 18,500 hommes sous 

ses Qrdres et une nombreuse artillerie. 
La ville n'etait protegee que par un miserable mur d'en­

ceinte, bon seulement contre des Sauvages; toute 50n artille­

rie consistait en 12 mauvaises pieces. L'armee reguliere 

etait reduite 11 3,000 hommes environ; 500 hommes dMen-

.. 
(1) Memoires de Pouchot. 
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daient l'He Sainte-Helene, petittlot fortifie devant la ville. II 

n'y avait de vivres que pour 15 jours, et de poudre que pour 

un combat. 
Dans Ia nuit du 6 septembre, Ie marquis de Vaudreuil tint 

un conseil de guerre qui reconnut l'impossibilite de la resis-' 

tance, et l'importance de se menager une capitulation honoo 

rable et avantageuse. 

Le lendemain, Ie colonel de Bougainville fu~ charge d'en­

trer en pourparler avec Ie general Amherst. Apres quelques 

reserves faites pour la sanction royale, les 55 articles furent 

accordes, moins ces deu-x-Ci : « La perpetuelle neutralite des 

Canadiens et les honneurs militaires pour l'armee. » On aurait 

dit que Ie general Amherst, qui avait ete oblige de mettre 

bas les armes II la honteuse capitulation de Closter-Severn 

en Allemagne, voulait prendre sa revanche en Canada. 

Profondement blesses de ce dernier refus, que de loyaux 

militaires ne font jamais II lavaleur, Ie ge~eral de Levis 1 

voulut se retirer it l'Ile Sainte-Helene pour s'y defendre 

jusqu'a la mort: mais ayant revu ordre de se soumettre, 

il brisa son epee plut6t que de la rendre. Puis, il protesta 

par ecrit c~ntre Ie traitement fait a l'armee, et voulut rester 

etranger II la capitulation. Les officiers suivirent son exemple, 

et plusieurs regiments brulerent Jeur drapeau plut6t que de 
les voir servir au triomphe de leurs ennemis. 

/,1) Le chevalier de Levis fut rfgu en France comme un homme qui avait 

bien merite de la patrie. Par consideration pour lui, Ie roi d'Angleterre leva 

la defense qui lui etait faite de servir Ie resle de la guerre. II fut fait Lieute­

nant-general en l761, Gouverneur d'Arlois en '1780, Marechal de France en 

1783, Due en '178L 11 moufut en 1787, age de soixanle-huil ans 
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La capitulation I fut signee Ie 8 septembre, et par cet acte 

Ie Canada entier passa a l'Angleterre. L'ordre fut envoye par 

M. de Vaudreuil a tous-Ies· Commandants des postes fran\{ais 

. jusque dans les contrees les plus reculees de I'ouest, de se 

soumettre. au nouveau pouvoir. Dans leur malheur les habi­

tants du pays en changeant de maitre, ne vi rent pas sans 

consolation que les vainqueurs leur garantissaient la liberte de 

leur religion, leurs lois et leurs proprietes. La ville fut remise 

Ie jour m~me aux Anglais. 

Le Gouverneur fran\{ais,. les . troupes, les hommes. de 

l'administration et bon nombre de ciloyens marquants retour­

nerent en France. L'armee qui rentra etait reduite a 185 

officiers, 15 a 1,600 soldats valides et un peu plus de 500 
\ 

matelots, domestiques, femmes et enfants. Pres de 500 sol-

dats resterent dans Ie pays, ou la plupart s'etaient etablis 

avec l'assurance de leur conge apres la guerre. 

Le Gouvernemenl franQais sembla vouloir reparer I'etrange 

abandon qu'il avait fait de sa Colonie, par une mesure de 

rigueur contre les administrateurs infideles, principale cause 

de sa perte. 

Une commission judiciaire du Ch~telet fut c~argee d'ins­

truire cette affaire, ou 55 accuses se trouvaient cites pour 

rendre compte « des monopoles, abus; vexations et prevari­

cations commis en Canada. » La sentence du 10 decembre 

1763, condamna les grands coupables Bigot et Varin au 

bannissement perpetuel, et a la confiscation. Les autres a des 

bannissement.s Ii mites et. a des restitutions plus ou moins 

(l) Voye~ document F. 
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considerables, qUI s'eleverent en totalite 11 H ,4.00 mille 

francs. 

Cette meme commission eut 11 juger Ie meIDoire justificatif 

de Bigot, dans Jequel il avait eu l'impudeur d'attaquer Ie 

marquis de Montcalm. La familIe avait porte plainte contre 

Ie calomniateur et la commission « faisant droit sur les re­

quetes des dames mere et veuve de Montcalm » ordonna 

« que les termes injurieux 11 la memoire du marquis de 

Monlcalm inseres dans les memoires dudit Bigot, et nota­

puent Ie terme de detateur, demeureront supprimes comme 

calomnieux, )) 

La paix definitive entre la France et l'Angleterre, qui termi­

nait cette guerre de 7 ans, si desastreuse pour la France jus-_ 

que dans sa conclusion, ne fut signee que Ie ~ 0 fevrier 1762. 

La cession de tout Ie Canada, moins les Hes Saint-Pierre et 

Miquelon, pres de Terre-Neuve, fut alors consommee. « C'est 

une perte infinie, ») ecrivait M. Bernier commissa ire des 

guerres et esprit tres-distingne. 

D'autres n'y attachaient pas la meme importance. ») Si 

j'osais, ecrivait Voltaire au marquis de Chauvelin (3 oct. 1760), 

je vous conjurerais 11 genoux de debarrasser pour jamais du 

Canada Ie Ministere de France. Si vous Ie perdez, vous ne 

perdrez presque rien. » Dans sa retraite de Ferney, it celebra 

par une fete splendide ce triomphe de l' Angleterre. II croyait 

y voir « Ie triomphe de la liberte sur Ie despotisme. ») On ne 

comprenait pas, dit Dussieux, que perdre I'Amerique, c'etait 

pour la France, pour sa religion, pour sa civilisation, passer au 

second rang, et que c'etait livrer a la race Anglaise, et a la 

civilisation qu'eUe repn3sente, Ie nouveau monde tout entier. 
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II Y a eu cependant une revanche, et elle a coule cher 11 

I'Angleterre. Ce sont ses Colonies' d' Amerique qui s'en sont 

chargees. La part que la France a prise 11 cette nlvolutio'n a 

bien pu laver son injure, mais elle n'a pas reI eve sa puis­

sance abattue. 

En ~ '183, vingt ans apres 161 traite de Paris, Ie traite de 

Versailles consacrait l'independance des anciennes Colonies 

, anglaises, devenues la republique des Etats-Unis .. « Le but des 

Anglo-Americains etait atteint, dit Dussieux.lls s'etaient servis 

de I'Angleterre pour vaincre la France, puis ils se servirent 

de la France pour vaincre l'Angleterre, et lui enlever ses 

plus belles possessions en Amerique. ) 

-
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DIALOGUE DES MORTS 
ENTUE 

LE MARQUIS DE MONTCALM ET LE GENERAL WOLFE 

TOUS LES DEUX TUES A LA BATAILLE DE QUEBEC, 

I.E 13 SEPTEM13RE 1759, 

A LA TETE DES ARl'iEES FnAN~AISE ET ANGLAISE QU'ILS r.O~OJ.H'W:\IENT, 

ou 

Tableau des fautes militaires commises par lea deux arm~es fran9aise et anglaise, 
dans la campagne de 1759, en Canada. 





Ce Dialogue des Morts, que nOlls croyons pouvoir attri­

buer a M. ~ohnstone, fait partie d'un Manuscrit anglais de 1a 

bibliotheque du Ministere de la guerre a Pdris. (1 vol. in-4-

de 279 pages, avec cartes et plans. 1) 

Son titre gen~ral.est : Memors of french officer. 

La premiere partie a pOllr titre: A mititm'y, critical and 

philosophical history of the Pretender's expedition in Scotlan.d 

in the year 1745; - of the canadian war until the capitu­

lation at Montreal in 1760 for that Colony; - and of the 

siege of Louisbourg in the year /758, 

with 

An exact and impartial accouut of the hostilities committed in 

. Acadia and Cape-Breton before the declaration of war. 

La seconde partie a deux divisions. - La premiere ren­

ferme Ie dialogue en question. - La seconde a pour titre: 

(ljl.e plan de la bataill~ de Carillon a ~l~ enlev~. Les lraces L1u larciu 

sont encore v isibles. 



A critical, impartial aud military history, of the war tn 

Canada, until the capitulation. signed at Montreal in the 

year 1760. 

Nous voyons par Ie contexte que l'Auteur avait suivi en 

Ecosse Charles-Edouard, Ie dernier des Stuart. Apres Ia 

dMaite du Pretendant en, 1746, il vinl en France et entra 

dans l'armee. 

On reconnait encore facilement qu'il devait appartenir 11 

Ia religion protestante. Son silence sur les sentiments de foi 

et de piete de de Montcalm 11 ses derniers moments, serait 

sans cela inexplicable. Mais on Ie reconnait bien plus encore 

aux injures qu'il n'epargne pas dans l'occasion c~ntre Ies 

pretres catholiques, et aux prejuges religieux dontil se 

montre imbu. 



DIALOGUE DES MORTS 

ENTUE 

LE MARQUIS DE MONTCALM ET LE GENERAL WOLFE. 

LE MAllQl!IS DE MONTCALM. 

Monsieur, j'ai desire ardemment avoir avec vous une con­

versation sur les operations de la campagne, qui a ete si 

fatale It chacun de nous, et je vous cherche parmi Ies Ames, 

depuis que je suis descendu ici, peu de temps apres vous. 

LE GENERAL VVOLFE. 

Je vousassure, Monsieur, que j'etais aussi impatient de 

vous rencontrer. Quelques-uns de mes compatriotes, arrives 

ici depuis la bataille du 13 septembre; m'ont informe 'lu'il n'y 

a eu que quelques heures d'intervalle entre votre cruel sort 

et Ie mien. 

lis m'ont fait Ie recit de l'evenement qui a fait passer Ie 

Canada sous la domination anglaise, mais comme ils n'ont 

conDU que tres-imparfaitement ses details, et qu'ils ne savent 

absolument rieD de votre plan, ils IIl'ont appris peu de 

chose, et je suis tretcontent de trouver enfin l'occasion de 

vous voir. 
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MONTCALM. 

Permettez-moi, Monsieur, avant d'entrer serieusement en 

matiere, de vous communiquer quelques reflexions sur la dif­

ference qu'il y a entre volre sort et Ie mien. Volre nation 

vous a rendu les. plus grands bonneurs. VoLre corps a ete 

transporle a Londres, et a ete enseveli avec magnificence 

dans l'abbaye de Westminster au milieu de vos Rois. Pour 

honorer volre memoire, vos genereux compatrioles ont cleve 

a leurs frais Iln superbe monument qui a revu votre depouille, 

et voLre nom a jamais cher 11 leurs cceurs est loujours sur 

leurs levres, entoure d'eslime et de regrets. 

Mais quelle etrange indifference pour moi dans rna patrie 1 

Quelle sensation rna mort a-t-elle produite sur mes compa­

triotes? Ma conduite generalement blarnee et critiquee, est Ie 

sujet continuel des conversations de ces parJeurs insenses 

et laches, qui forment la majorile de la societe, et qui preva-. 

lent sur Ie tres-petit nombre d'bommes bonnetes, judicieux, 

impartiaux et intelligents. Les Canadiens et les Sauvages, 

qui connaissaient la droiture de mon ~me, toujours devouee 

aux interets de mon Roi bien-aime, el de rna patrie, rn'on! 

se\uls rendu justice, avec quelques arnis rares et fideles, qui 

n'osant pas s'opposer ouverternent a la foule de rnes ennemis, 

ont gemi en secret sur mOll malheureux sort, et ont verse 

sur rna tombe les larmes de l'amilie. 

WOLFE. 

Libre de tout prt!ljuge dans ce sejour bienheureux, je vous 

avoue, Monsieur, que j'envie volre sort, malgre l'hor rible 
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injustice et l'ingratilude de vos compatriotes. Est-il quelque 

chose -qui puisse causer plus de plaisir, et donner plus de 

satisf&etion, que l'estime et l'approbation des honneles gens? 

Vous avez ete sincerement regrette et pleure par tous ceux 

qui etaient capables de discerner et d'apprecier volre meritc 

superiettr, vos talents el vos brillanles qualites. 

, Les nommes droils et impartiaux doivent respecter volre 

vertu. Tout ollicier babile dans 1'art de la gucrre, juslifiera 

v6tre conduite militaire, et vos operations ne peuvent eire 

blAmees que par les ignorants. 

Si on consultait mon armee, tous donneraient leur lemoi­

gnage en volre faveur! Volre bonle pour vos prisonniers 

vous a gagne Ie cceur de to us mes soldats. lis voyaient avec 

reconnaissance et respect, VOS soins et volre vigilance conti­

DueIIe pour les empecber de tomber entre les mains des 

Sauvages, quand ces barbares se preparaient 11 les egorger 

et 11 faire de leurs corps un borrible feslin. Ma mort n'a pas 

fdit couler leurs larmes, mais ils ont pleure et regretle volre 

malheureux sort. Je ne vois dans mon mausolee qu'une preuve 

d~ la fragilite humaine. Que m'imporle ce bloc de marbre, 

dans Ie lieu ou je suis? Le monument reste, mais Ie con­

querant a disparu. 
L'afi'ection, l'approbation et les regrets de 13 pIgs estima­

ble partie du genre humain sont bien prMerables, et bien 

superieurs aux vains honneurs accordes par un peuple aveu­

gle, qui jug~ d'apres Ie resuItat, et qui est incapable de se 

rendre compte des operations. Je ne lui etais pas connu avant 

l'expe'Hition que j'ai commandee en Canada, et si la fortune, 

a qui je suis entierement redevable de mes succes, m'avait 
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moins favorise, peut-etre que comme Byng, I j'aurais ~te 

]<J victime d'une populace ruri('use et passionnee. La mul­

titude n'a et ne peut avoir que Ie succes pour regIe de ses 

jugements. 

MONTCALM. 

Je VOLTS suis bien oblige, Monsieur, de l'opinion favorable 

que vous avez de moi. Laissons les faibles mortels se trainer 
, 

d'erreur en erreur, deifier aujourd'hui ce qu'ils condamne-

ront demain. Maintenant que les tenebres sont dissipecs 

pour nous, nous pouvons consider~r a loisir les passions 

des hommes qui s'agitent coinme les vagues de la mer, se 

poussent les uns les autres, et Be brisent souvent contre les 

rochers. Dans notre position presente, maintenant que tous 

les prejuges ont disparu, permetlez que nous examinions 

avec impartialite, les operations de la campagne de 1759, 

qui a ete pour la France l'occasion de la perte de 8es Colonies 

dll Nord de I'Amerique. 

WOLl'~:. 

Bien volontiers, Monsieur, et pour VOllS montrer o}a fran­

chise, je VOllS dirai que j'ai etc fort surpris, en arrivant a 
Quebec avec la fiotte a~glaise, de ne trouver de la part des 

Fran<;ais, aucune resistance ni aucun obstacle dans Ie fleuve 

Saint-Laurent. 

CI) John Byng, amiral anglais, vaineu par 1a Ga~sonniere, en ,1756, devant 

-Minorque, fut condamne a mort a son retour en Anglelerre, et ex~eute Ie 1 4 
I 

mai 1757. Ce jugeinent est regarde dans l'histoire, sinon comme iDjuste, du 

mains comme trop severe. (Note du Traducteur.) 
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MONTCALM. 

Vous aviez raison de l'~tre .. Ce n'est pas rna faute, si vous 

n'avez pas rencontre beaucoup de resistance dans volre mar­

che. J'avais propose d'elever une redoute et une batterie , 
au cap Tourmente, sur un roc de plus de 17 metres de haut, 

. qui commande la ~asse 11 la pointe-est de l'Ile-d'Orleans, ou 

tous les vaisseaux croisent du nord au sud du Saint-Laurent. 

Pour entrer dans la passe, ils sont obliges d'approcher tres­

pres de ce cap, que son elevation au-dessus des vaisseaux 

aUl:ait mis a l'abri de leur artillerie. 

De plus, ce rocher presque vertical,. commandant tout 

autour de lui, aurait rendu ce poste imprenable, et n'aurait 

pas permis d'en faire Ie siege. Ainsi Ie premier de vos vais­

seaux quiaurait approche pour pas~er, aurait ete crible de 

la poupe 11 la proue, par les feux plongeants de cette batte­

rie, et en peu de temps il aurait coule bas. 

J'avais en outre Ie projet de placer une batterie et une 

redoute au point saillant de la baie en face de la pointe­

ouest de l'Ile-aux-Coudres. 

Comme Ie courant entre cette tIe et la terre ferme, est 

extr~mement rapide 11 la maree baissante, tous les vaisseaux 

qui remontent· Ie fIeuve sont obliges de jeter l'ancre en ce 

lieu, pour attendre la maree suivante. 

Mon artillerie sur ce point de la baie, aurait tire sur vos 

vaisseaux a l'ancre. J'aurais mis ainsi votre fiotte dans Ie 

plus. horrible desordre. 
Elle n'aurait pas pu lever rancre sans etre immediatement 

brisee contre les rocfiers, a cause de 18 violence du courant; 
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et eUe etnit forcee de presenter toujours la proue a la batte­

rie, sans qu'il fut possible de faire manCEuvrer au.cun de vos 

vaisseaux pour tirer sur elle. 

Votre flotte n'aurait eu cOllnaissancede cette hatterie, 

qU'apres son mouillage : ainsi vous pouvez aisement juger 

avec queUe facilite DOUS l'aurions mise hors de combat. J'ai 

propose ce plan: mais je ne commandais pas en caef. C'elait 

au marquis de Vaudreuil, gouverneur-general du Canada, 

a donner l'ordre de Ie mettre a execution. 

WOLFE. 

L'execution de ce projet nous aurait embarrasses, et aurait 

retarde pour quelque temps nos operations. 

AION'I CALM, 

C'etait tout ce que je pouvais desirer. J'etais convamcu 

du grand avantage qu'il y a dans certaines circQnstances a 
gagner au temps sur l'ennemi, surtout avec un climat comme 

celui du Canada, ou l'ete est si court qu'on ne peut tenir 

campagne que depuis 1e mois de mai jusqu'au commencement 

d'octobre, et votre £loUe arriva a I'lle-aux-Coudres a la fin 
de juin. 

WOLFE. 

Vous avez evidemment raison. Notre tJoUe entra d~s Ie 

Saint-Laurent six semaines trop tard. C'est ordinairement 

ce qui arrive a toutes les grandes expeditions navales. Les 

tlottes sont rarement pretes a prendre la mer au hemps fixe, 
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et I'incertitude de l'epoque de l'arrivee de l'armee a sa des­

tination, fait souvent echouer les entreprises maritimes les 

, mieux concertees. 

Le plus petit retard est souvent dangereux, parce qu'il 

donne a, I'ennemi Ie temps de se preparer 11 la defense sans 

precipitation ni desordre. 

MONTCALM, 

Je ne vous dissimulerai pas, Monsieur, que j'ai toujours 

regarde la distribution que vous aviez faite de votre armee, 

a votre debarquement pres de Quebec, comme diametrale­

ment opposee 11 tous les principes de la castrametation. C'est 

en elfet un axiome connu dans 1'art militaire, qU'une armee 

doit placer son camp de maniere 11 etablir une communication 

libre et facile entre chacune de ses divisions, afin qu'elles 

puissent se reunir promptement et sans aucun obstacle, pour 

se defendre et se soutenir mutuellement dans toute l'elendue 

du camp, en cas qu'une partie soit attaquee. Vous avez divise 

votre armee en trois dilferents camps: un sur la Pointe-Levis, 

l'autre sur l'Ile-d'Orleans, et Ie troisieme au Sault du Montmo­

rency. Les deux bras du Saint-Laurent, qui forment l'I1e­

d'Orieans, tous les deux d'un demi-mille de large, separaient 

vos camps sans qu'il leur fut possible de se secourir. Votre 

camp de la Pointe-Levis etait a six milles du camp du Saut 

du Montmorency. Votre position etait telle que si notrf\ armee 

elit attaque un d~ vos camps, nou,s l'aurions detruit avant 

que les troupes des autres camps euss'ent pului porter 

secours. 
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Le talent de choisir un terrain avantageux pour Ie campe­

ment d'une armee, m'a toujours paru une des qualites les 

plus imporlantes dans un General. 

Comment avez-vous pu rester deux mOlS, sans trembler ~ 

dans une position si danger-euse? 1 

WOLF!!:. 

Pourquoi, Monsieur, n'avez-vous done pas alors execute 

c.e qui vous paraissait facile? 

MONTCALM 

Nous I'avons tente, mais sans succes, quelques jours apres 

voLre debarquement a la Pointe-Levis. M. Dumas, major des 

troupes de la Colonie, fut envoye pour atlaquer ce camp, 

avec un corps de 1,500 hommes qui traverserent la nuit Ie 

Saint-Laurent a Quebec, sans\ avoir ete decouverts par vos 

gardes avancees; mais ils n'eurent pas plus tM mis pied a 
terre, et commence leur marche, qu'ils furent sa isis d'une 

(I) Celui qui est charge de commander une armee, dit un general chinois, 

ne doiL pas se fier II un autre' pour la solution d'un point aussi important que Ie 

choix d'un lieu de campement. 11 fera encore quelque chose de plus. S'i1 est 

v raiment habile et insLruit dans son art, il dirigera contre son ennemi tous les 

campements et les marches de son armee de la maniere la plus avantageuse. 

Un grand general n'attend pas que son adversaire Ie force a marcher, mais il 

doit Ie faire venir a lui. Si vous parvenez a I'entrainer de lui-m~me precise­

men! au point que vous desirez, laissez Ie vaincre loutes les difficulies qu'il 

pourrait rencontrer. La grande science est de lui faire faire tout ce que VOllS 

voule., e1 de lui donner ainsi les moyens de vous seconder, sans qu'il s'en 

aper\)oive. (Art militaire des Chinois.) (Note de ('Au/em'.) 
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lerreur panique. EUe produisit immediatement un horrible 

desordre; les soldats epouvantes perdirent completement la 

carle, et tirerent les uns contre les autres, se croyant alta­

ques eux-m~mes par votre armee. Bref, ils coururent aussit6t 

11 leurs bateaux-avec la plus grande precipitation et une 
extreme confusion. 

Decourage. par ce premier et fatal essai, M. de Vaudreuil 

ne voulul plus ecouter aucune proposition pour une nouvelle 

a ttaque de votre camp, et. il decida qu'a l'avenir DOUS DOUS 
tiendrions sur la defensi ve. 1 

WOLFE. 

II me semble cependant que votre campement n'etait pas 

rait de maniere a favoriser ce dernier plan. Volre armee ne 

montait pas a 10,000 homm,es, et volre camp s'etendait Sllr 

une ligne de sept 11 huit milles. 

MONTCALM. 

Je suis de votre avis, et je co'mprends que plus une ligne 

est etendue, pillS elle est faible 11 chacune de ses parties. 

L'evidenc~ de ce principe me fait admettr& l'impossibilite 

(.J) La position du general Wolfe ressemblait 11 celle du marechal Ghassin, 

au siege de Turin par Ies Franc;ais, La communication entre leurs differentes 

divisions etait interrompue par la riviere. Le duc rl'Orleans proposa de quitler 

ce camp, et de poursuivre Ie prince Eugene, Chasslll ne voulut pas Y Gonsen­

tir, et Ia consequence fut que les Imperiaux attaquerent les lignes des Franc;ais, 

Ies defirent completemenl, et.,les forceI;ent 11 lever Ie siege. 

(Note de I'Autetw.) 
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d'em·pecher que cette ligne ne soit forcee; mais dans la situa­

tion ou nous etions, Ie debarquement sur une c6te qui avait 

un front de defense de plusieurs lieues, par cela meme qu'il 

pouvait s'operer partout, offrait aussi partout Ie meme danger. 

Celui qui attaque a toutes ses forces reunies et concentrees 

sur un seul point, qu'ilpeut choisir comme il lui pIaU sur 

toute l'etendue de la Iigne. Au contraire celui qui est attaque 

dans ses retranchements, a ses forces divisees sur tous les 

points, et il ignore quel est celui contre lequell'ennemi a des­

seill de faire sa verit::lble attaque. II doit done distrib~er ses 

troupes egalement partout, et veiller sur tout Ie front occupe 

p3r son armee. C'est ainsi que la tete d'une colonne, qui en 

profondeur compte beaucoup d'hommes, doit infailliblernent 

et facilem:~nt rompre une ligne, qui compterait au plus geux 

ou trois rangs de soldats. 

Dans une attaque simulee sur tout Ie front d'une ligne, 

vous ne pouvez affaiblir aucune de ses parties en detachant I 

les troupes qui s'y trouvent pour en fortifier une autre, a 
moins que vous ne connaissiez surement Ie point ou portera 

principalement l'effort de l'ennemi. C'est certainement la 

meme chose pour un debarquement lorsque loute l'etendue 

de 13 cote peut etre attaquee en meme temps. 

Quoique ce soit une opinion commune qU'une c6te peut 

etre dMendue, et que l'ennemi peut etre repousse par la 

force ouverte dans un debarquement, je ne connais pas de 

meilleure methode pour l'arreter, que d'avoir un corps de 

troupes sous les armes tout prel a marcher et a s'elancer sur 

lui a Ii:! bai'onnette, au moment ou il met pied a terre, alors 

qu'il est encore peu nombreux et en desordre, comme il 
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arnve neeessairement a 1a descente des bateaux, et avant 

qu~il ai~ pu offrir un front de bataille imposan~. 

Mon plan de defense etait de camper sur Ie plateau eleve, 

pres de Quebec, que les FranQais appellent les Hauteurs 

d 'Abraham, et de faire de Quebec Ie centre et comme Ie pivot 

de toutes mes operations, car il etait evident que Ie sort du 

Canada dependait entierement de 1a conservation de Quebec, 

et que sa prise par vous decidait de l'avenir de la Colonie, 

c'est-a-dire, si elle devait rester a ses anciens maltres ou 

devenir votre. conquete. 

Dans ce dessein, je fis retrancher les bords de la, riviere 

Saint-Cbarles, et je restai campe a Quebec jusqu'a la nou­

velle de l'arrivee de votre flotte dans les eau! du Saint-Lau­

rent. M. de Levis, ofIicier de distinction et de grand merite, 

proposa de changer la position de notre camp, en appuyant 

sp ~auche au haut de la chute du Montmorency, et sa droite 

11 la riviere Saint-Charles, ce qui forme, comme VOlJS dites, 

une longueur de six milles au nord de Quebec. C'etait nous 

. donner Papparence d'etre plut6t sur l'offensive que sur la 

defensive. 

III retendait qu'en presentant un front etendu a !'ennemi, 

nous para1trions plus forts, et nous inspirerions mieux Ie 

respect. 

Comme aueun plan militaire ne peut offrir une garantie 

absolue, a cause des incidents imprevus qui dejouent sou vent 

les projets les mieux combines, je s"crifiai promptement mon 

opinion a 1a sienne, et sans faire instance. Dans cette nou­

velle position, M. de Vaudreuil commandait notre droite 
. . 

pres de Quebec, M. de Levis 1a gauche au Sault du Mont-
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morency, et je commandais Ie centre au village de Beau­

port. 

WOLFE. 

Si VOUR etiez reste sur les Hauteurs d' Abraham, vous auriez 

sauve Quebec, mais vous m'auriez abandonne toute la cam­

pagne, ou j'aurais pu detruire, bruler et ruiner toutes les 

habitations a plusieurs lieues a la ronde. 

MONTCALM. 

Soit : mais Ie Canada n'aurait pas ete pris et certainement 

vous n'auriez pas ose penetrer bien avant dans Ie pays, lais­

sant Quebec derriere vous. Si vous m'eussiez attaque, j'au­

rais eu l'avantage d'un terrain eleve que j'aurais couvert de 

ret'ranchements, et d'une chaine de redoutes depuis Quebec 

j usqu'au Cap-Rouge, a trois lieues de distance. La les hau­

teurs se terminent par un ravin profond, ou coule une petite 

ri viere bordee de rochers. 

Ce point avantageux, qui 11e pouvait etre enleve par aucune . 

force humaine, aurait ete mon poste avance. 

Je ne pourrai jamais, Monsieur, concevoir votre idee de 

n~duire celte ville en cendres comme VOllS I'avez fait, en 

Jan<;ant continuellement sur elle de vos batteries situees 

de l'autre c6te du fleuve, cette immense quantite de pots-a­
feu 1 et de bombes. Il me semble que quand une armee assiege 

une v.ille, c'est avec l'intelltion, quand celte ville capitulera, 

d'en conserver la possession, et d'avoir pour loger ses 

(I) PI!3Ce rem plie d' artifices. 
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troupes, des maisons au lieu d'un am as de ruines. Cette 

maniere d'agir eut ete d'autanl plus sage, que la saison etant 

a'vancee il vous etait impossible de faire aucune sorte d'abris 

pour l'hiver. 

De plus la destruction complete de cette ville par Ie feu 

ne pouvait pas (lccelerer sa prise, meme d'un'seul instant. 

Vous ne pouviez faire aucun mal a nos batteries beaucoup 

plus elevees que les vMres, et ce n'est pas en d6truisant les 

edifices qu'on prend les villes. Vous dirigiez toujours votre 

feu sur les maisons, sans re£lechir que ce n'est. que par la 

ruine des fortifications et des lignes de defense, et par une 

breche dans les remparts, qu'on- peut esperer Ie succes d'un 

siege. II est certain que vous avez consume inutileinent 

une prodigieuse quantiLe de munitions de guerre. Quel avan­

tage pouviez-vous esperer en ruinant et en reduisant 11 la 

misere les habitants de Quebec dont vous aviez brule les 

maisons ~ C'etait peut-etre pour Ie plaisir seul de faire du 

degAt, sans qu'il vous en revint aucun bien. 

WOLFE. 

Mon inaction. pendant tout l'ete aurait dLI vous faire voir 

Ie peu d'esperance que j'avais de reussir dans mon expedi­

tion. Si j'etais retourne, sans avoir obtenu de resultats, apres 

les immenses depenses qu'eHe avait couLees 11 l'Anglelerre, 

la nouvelle de l'incendie de Quebec aurait du moins aveu­

gle la populace ~xaItee d'Angleterre, et calme sa fureur , 
fanatiqu~. 
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MONTCALM. 

Le jour de volre debarquement au Sault du Montmorency' 

ou vous avez etabli immediatement un camp de 4,000 hom­

mes, vous ne saviez probablement pas que la riviere de Mont­

morency elait gueabje dans les bois, a un mille environ au nord 

de votre camp. La 50 hommes peuvent traverser de front avec 

de I'eau seulement jusqu'aux genoux. Si vous l'eussiez pas~e 

de suite, vous seriez tombe sur la gauche de notre armee, 

vous l'auriez taillee en' pieces, et vous l'auriez poursuivie 

pendant deux milles jusqu'au ravin de Beauport, avant qu'on 

eut pu rEmnir assez d'ho\llmes pour vous arreter. Vous auriez 

meme pu pldcer votre camp sur Ie c6te nord de ce ravin. 

Protege par ce front, la position aurait ete tres-avantageuse, 

eL vous aur<lit rapproche de quelques milles de Quefiec. Dans 

ee <.;as, il est tres-probable que no us aurions ete obliges de 

vous abandonner tout Ie terrain entre ce ravin et la riviere' 

Saint-Charles, pour revenir a mon premier projet de camper 

sur les Hauteurs d'Abraham. 

Notre gauche etait en parfaite securite, n'ayant eu la con­

naissance de ce gue dans la riviere, que quelques heures 

apres volre deuarquement au Sault. 

WOLFE. 

'Est-il donc etonnant que je n'llie pas connu ce gue, puisque 

vous ne Ie connaissiez pas vous-meme? D'ailleurs, it n'y a que 

les habitants des environs des rivieres, des marais et des lacs, 

qui puissent donner sur leur compte des informations positives 
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et sures, et, suppose que j'eusse trouve ill quelques Cana­

diens dans leurs maisons, ils sont si inviolablement attaches 

a leur religion, a leur Roi et 11 leur patrie, qu'ils m'auraient 

fait tomber dans un piege, plut6t que de me donner Ie moin­

dre renseignement prejudiciable a leur armee. Ceux qu'un 

General envoie pour etudier un pays, doivent se contentel' 

de leurs propres observali,ons, quoiqu~ superficielles, et ne 

jamais consulter ni interroger ses habitants. 

MONTl~ALM . 

Pendant que vos soldats etaient occupes a tracer votre 

ca,mp et 11 dresser leurs tentes, M. de Levis et son aide-de­

camp Johnstone vous regardaient de l'autre rive du Sault. 

L' Aide-de-camp lui demanda s'il etait bien certain qu'il n'y 

avait pas de gue dans la riviere ... M. de Levis lui reponoit 

qu'il n'y en avait pas, et qu'il l'dvait examine lui-meme jus­

qu'a sa source, qui est dans un lac au milieu des bois, a peu 

pres a dix ou douze milles du Sault. Un habitant qui avait 

entendu cette conversation, dit a l'Aide-de-camp : « Le 

General se trompe, il y a un gue que les habitants passeD! 

lous les jours, en portant leur ble au moulin,») et il ajouta, 

qu'il l'avait passe tout recemment avec de l'eau seulement 
. , 
Jusqu aux genoux. 

L'Aide-de-camp rapporta immediatementce renseignement 

du Canadien aM. de Levis, qui ne voulut pas y croire, 

et qui jeta un regard severe sur cet homme. L'habitant inti­

mide et plein de crainte et de respect pour Ie General, 

sent it sa langue comme paralysee, et ne put pas affirmer 

avec assurance la verite. 



256 DE MONTCALM 

L'Aide-de-camp lui dit a voix basse, de trouver quelqu'un 

qui eut traverse depuis peu Ie gue, et de l'amener immediate­

ment au quartier de M. de Levis. Le Canadien presenta peu 

d'instants apres, un homme qui l'avait passe la nuit precedente, 

avec un sac de hIe sur les epau~es. II n'avait trouve que huit 

pouces d'eau. L'Aide-de-camp bien convaincu alors de la verite 

du fait, donna ordre au nom de M. de Levis a UD detache­

ment, de se porter de suite sur ce point avec tout Ie materiel 

necessaire pour se retrancher. 

WOLFE. 

Si j'avais eu comme vous, Monsieur, l':wantage de decou­

vrir ce passage, il n'y a pas de doute que je n'aurais pas 

laisse echapper une occasion aussi favorable de me signaler, 

et je serais tombe avec la rapidite de l'eciair, sur cette partie 

de votre camp. 

11 n'y a rien de plus dangereux que Ie voisinage des rivie­

res et des marais, qui n'ont pas ete sondes et examines avec 

Ie plus grand soin. La negligence, l'ignorance et l'entetement 

sont egalement falals dans les operations militaires, et Ie mal­

heur d'un Lieutenant-General en Ecosse aux prises avec les 

Montagnards de Preston pans, 1 a fait sur moi une si profonde 

impression, que je suis toujours tres-inquiet quand je me 
trouve pres de semblahles lieux. 

( I) Vicloire gagoee par Ie prince Charles-Edouard , en 17',:) 
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MONTCALM. 

Comment pouvez-vous justifier, Monsieur, votre impru­

denoe en vous avanc;ant les yeux fermes, dans les bois 

vis-a-vis nos retranchements avec 2,000 hommes qui pou­

vaiest eIre tailles en pieces, de telle sorte que ni vous, ni 

aucun homme de votre detachement n'auraient echappe? 

900 Sauvages vous guettaient 11 une portee de pistolet, el ils 

vous auraient coupe la retraite, avant que vous les eussiez 

aperc;us. 

Aussit6t qu'ils VOllS eurent cernes dans Ie bois, ilsenvoye­

rent leur officier, Langlade, pour avertir M. de Levis qu'ils 

vons tenaient dans leurs filets, mais que votre detachement 

leur paraissait etre de pres de 2,000 hommes, et par con­

sequent bien plus fort qu'eux. lis Ie priaieot instamment 

d'ordonner 11 M. de Repentigny de passer Ie gue avec ~, 100 

hommes qu'il commandait daos ce poste, et de se jOindre a 

eux. lis ajoutaient qu'ils repondaient sur leurs tetes, qu'il n'y 

aurait pas un seul hom me de votre detachement a retollrner 

a votre camp, mais qu'ils ne se croyaient pas assez forts pour 

se jeter sur vous, sans ce secours des Canadiens. 

II y avait beaucoup d'officiers au quarlier de M. de Levis, 

quand Langlade vinl Ie trouver de la part des Sauvages. Le 

General les assembla, puis il leur donna son opinion person­

nelle sur cette affaire. II lui semblait dangereux d'attaquer 

dans les bois: un ennemi dont on ne pouvait pas bien appre­

cieI: la force; ·il ajoutait. que c'etait peut-etre l'armee anglaise 

tout entiere, et par consequent qu'il s'agissait d'une action 

generale, a laquelle ils ~'etaient pas prepares; - el que s'il 
o 
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lui arrivait un echec, il serait blame d'avoir engClge Ie combat, 

sans avoir re/iu auparavant un ordre de ses chefs, M. de 

Vaudreull et M. de Montcalm. 

Tous les officiers avaient trap de respect pour leur Gene­

ral pour ne pas adopter sa maniere de voir; et il en est 

souvent ainsi par flatterie. Son Aide-de-camp, par une vraie 

affection pour M. de Levis, soutint seul une opinion con­

traire. Illui dit qu'il « n'y avait pas la plus petite probabilite, 

que toute l'armee anglaise fut la, puisque les Sauvages, qui 

ne manquent jamai"s d'exagerer les nombres, ne portaient pas 

ceUe troupe a pIllS de 2,000 hommes; - Que, meme en sup­

posant que toute l'armee anglaise s'y trouvAt, il ne pourrait 

rieo nous arriver de plus avantageux que d'avoir un engage­

ment general dans les bois, ou un Canadien vaut trois soldals 

disciplines, de meme qu'en rase campagne un soldat vaut 

trois Canadiens. Voila pourquoi rien n'est plus important que 

de profiter d'un moment favorable, pour faire agir ceux qui 

composent les deux tiers de l'armee, c'est-a-dire les Cana­

diens. Au contraire l'armee anglaise est entierement compo­

see de troupes regulieres avec tres-peu de milice. M. de 

Levis ne pourrait donc rien faire de mieux que d'ordonner 

a M. de Repentigny de passer la riviere immediatement avec 

son detachement, et de se joindre aux Sauvages, sans perdre 

un moment d'un temps si precieux; - qu'en meme temps, 

ii, enverrait me donner avis de cet incident, afin que je 

fisse marcher to ute l'armee vers ce passage, en echelonnant 

les troupes; - Que Ie Royal-Roussillon, qui en est Ie plus 

voisin, irait prendre de suite Ie poste que Ie detachement 

de Repentigny quitterait pour passer la riviere, et Ie reste 
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de l'armee suivrait la me me marche; - Que ron devait, 

a cause de ceUe disposition, chercher un engagement ge­

neral, m~me en supposant que toute l'armee anglaise fut 

dans les bois vis-a-vis Ie gue ; - Enfin que, s'il GOUS arrivait 

d'etre deraits et repousses (ce qui d'apres toutes les proba­

bilites humaines pe pouvait arriver que difficilement), nous 

aurions notre retraite assuree dans la profondeur des bois 

bien connus des Canadiens, et ou les troupes anglaises De 

pourraient pas les poursuivre : de telle sorte que M. de Levis 

ne se compromettrait en aucune maniere. L'Aide-de-camp 

ajouta « que quand la fortune offre ses faveurs, il faut les 

saisir avec empressement. » 

Ces .raisons ne firent aucune impression sur M. de Levis, 

et Langlade fut renvoye vers les Sauvages avec une reponse 

negative. 

n y avait plus de deux milles depuis Ie quartier de M. de 

. Levis jusqu'au lieu ou les Sauvages etaient en embuscade. 

Langlade vint une seconde fois Ie trouver et faire de nouvelles 

instances et d'ardentes sollicitations, pour l'engager Ii donner 

ordre ~ M. de Repentigny de traverser la riviere avec son 

detachement; mais ,il ne put pas obtenir du General un ordre 

positif. Cependant il re<iul de M. de Levis une leLtre pO~lr 
M. de Repentigny, dans laquelle il lui disait, « qu'ayant ICl 

plus grande con fiance dans sa prudence et son habilete, il lui 

permettait de passer la riviere avec son detachement, s'il 5e 

croyait sur du succes. » 
Pendant qu'il cachetait cette letLre, l' Aide-de-camp lui dit, 

que M. de Repentignypvait trop de jugement et de bon sens, 

pour prendre sur lui une affaire de cette importance. Cette 
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opinion sur M. de Repentigny fut immediatement confirmee 

par sa reponse, par laquelle it demandait 11 M. de Levis un 

ordre clair et positif. 

Apres avoir ainsi perdu une heure et demie, M. de Levis se 

decida enfin 11 aller lui-meme au gue, et 11 donner ses ordres 

de vive voix, mais a peine avait-it fait la moitie du chemin 

qu'il entendit une vive fusillade. Les Sal.lVages apres etre 

restes si Jonglernps caches a une portee de pistolet comme 

des chiens en arret devant Ie gibier, perdirent patience et 

fireot enfin leur decharge. lls tuerent 150 de vos soldats, 

et ensuite se retirerent sans perdre un seul homme. 

It est evident que si de Repentignyeut passe la riviere 

avec son detachement de 1,100 Canadiens, vous auriez ete 

Lilille en pieces, et que cette ilffaire aurait mis fin a votre 

expedition. 

Apres un pareil echec, votre armee n'aurait plus eu 

aucune esperance de succes. Son courage aurait ete abattu, 

et Ie Canada aurait ete garanti' contre une autre invasion de 

la part de la Grande-Bretagne, Mais la fortune VOLlS a tou­

joms souri, comme elle nous a etc constamment contraire. 

On ne peut pas blamer M, de Levis : un officier qui sert 

sous les ordres d'un autre, ne merite des reproches que 

que lorsqu'ii n'execule pas ponctuellement les ordres de ses 

chefs, It a toujours raison de se tenir sur ses gardes, et de se 

defier de lui-meme dans des circonstances ou son honneur 

et sa reputation sont en jeu. Comme personne ne peut etre 

absolurnent certain des ~esultals d'une entreprise militaire, 

vous courez les risques, si Ie succes ne la couronne pas, 

d'entendre mille bouches s'ouvrir pour vous ~ blamer, quand 
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bien meme vous auriez agi avec les meilleures intentions, ct 

que Ie bien du service semblAt Ie demander. La classe des 

militaires ignorants et des laches qui ont soin de se cacher, 

sera toujours la plus violente contre vous. Chose etrange ! 

Car la profession des armes devrait avoir pour mobile Ie sen­

timent de I'honneur et de la probite. 

WOLFE. 

Mon intention, en approchant si pres de votre poste a 

ce gue, etait de l'examiner a mon aise, car j'avais Ie dessein 

de l'attaquer, ne pensnnt pas qu'un detachement aussi consi­

derable que celui que je conduisais, eut 11 craindre une 

surprise de vos Sauvages. 

Accolltume It la guerre Em Europe, je n'aurais jamais 

cru qu'un corps de troupes put rester si longtemps et aussi 

pres de moi sans Ie decouvrir. 

Vos retranchements me paraissaient tres:insignifiants : 

mais tout retranchement en terre merite attention, et ne 

doit pas etre meprise. 

MONTCALM. 

Votre attaque du 31 juillet sur Ie seul [loint de notre camp 

qui' fut inaccessible,· m'a pal'll inexplicable. Depuis Quebec 

jusqu'11 Beauport, c'est-a-dire pendant environ quatre milles, 

Ie sol est bas et man§cageux, et s'eleve pell au-dessus du 

Saint-Laurent a rnaree haute. Les hauteurs commencent au 

ravin de Beauport, et depuis 18 Ie terrain monte graduellement 

Ie long de la riviere' jysqu'a la redoute et la batterie de john­

stone, ou vous avez fait votre debarquement et votre atlaque. 
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Cette cote devient une colline abrupte qui se termine par 

Ie precipice profond du Saut du Montmorency. Vis-a-vis la 

redoute de Johnstone, la c6te est si a pic que vos soIdats 

n'auraient pu que difficilement la gravir, meme sans les 

embarras de leurs armes. 

Outre cette fortification naturelle, nous avions sur la crete 

du coteau, depuis Be3uport jusqu'au Saut, une ligne conti­

nue de retranchements, traces et executes par M. Johnstone, 

de teBe sorte qu'elle etait dMendue partout, et Ie revers 

incline lui servait de glacis. 

Le feu de ce front et des Danes aurait done detruit les 

trois quarts de votre armee, avant qu'elle eut pu atteindrc Ie 

sommet de la, colline. Mais en supposaot que quelques-uns 

de vos soldats eussent pu arriver a nos lignes apres avoir 

triomphe de ces difficultes insurmontables, mes grenadiers 

etaient ranges en bataille derriere elles, prets a s'elancer sur 

eux a la balonnette, au moment ou les premiers paraHraiellt 

sur Ie parapet. Les marecages et les fondrieres du terrain 

depuis la redoute jusqu'au pied du coteau, n'etaieot pas une 

des moindres difficultes que vous aviez a rencontrer pour 

venir jusqu'a nous. II est vrai que les Montagnards ecossais, 

sur qui vous fondiez Ie plus vos espcrances, les avaient deja 

fraochis, et etaient arrives au pied de la colline; mais tres­

peu en revinrent. Ce terrain fangeux devient impraticable 

quand un certain nombre d'hommes y ont passe, et vos 

soldats s'y seraient enfonees jusqu'a la tete. Ils auraient peri 

lit en tres-grand nombre, de la rilaniere la plus inutile et la 

plus triste. 

Ainsi, Monsieur, je pense que vous voyez clairement la 



EN 'CANADA. 

folie et la temerite de cetle attaque, et que votre armee 

devait etre totalement detruite, si Ie Ciel qui vous refus3it 

depuis longtenips ses faveurs, n'avait pas fait un miracle, 

seul moyen de vous sauver. A peine l'attaque commenc;ait­

eUe serieusement et de maniere qu'il ne vous restait plus 

moyen de sortir de ce mauvais pas, que, dans cette critique 

circonstance, un nuage epais versa un deluge de pluie. 

~omme Ie nuage qui sauva Enee des fureurs de Diomede, 

il vous deroba immediatemellt a notre vue, en sorte que 

dans un instant, nous ne pouvions rien distinguer 11 la moitie 

de la cole. 

En homme habile, vous avezprofite de cetincident pour 

volre relraite. Quand l'orage fut passe, et que nous pt'lmes 

vous apercevoir, nous v1mes a notre grand regret que vous 

nous aviez echappe, et que vous etiez alors hors la portee 

de notre feu, marchant en bon ordre vers votre camp du 

SaUl, tres-heureux d'etre quitte dans cette occasion en ne 

perdant que 5 ou 600 hommes. 
J'etais reste longt.emps avant de croire que votre engage­

ment ft'lt serieux. J'avais toujours pense que votre descente 

et volre attaque se feraient entre la riviere Saint-Charles et 

Ie ravin de Beauport, ce terrain pendant pres de quatre 

milles, etant partout favorable a ce projet. Si vous eussiez 

fait votre .descente f(~elle devant Ie quartier de M. de Vau­

dreuil, et en meme temps, une attaque simuIee et contre la 

redoute de Johnstone, et a la Canardiere pres de la riviere 

Saint-Charles, vous eussiez force notre ligne. Elle ne pouvait . 

pas resister un momept 11 une colonne bien serree dont la 

t~te eut ete composee de Montagnards ecossais. Vous eussiez 
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penetre facilement dans la plaine, et coupe notre armee 'en 

deux parties par Ie centre. Vous vous etablissiez au c6te 

Sud du ravin de Beauport, et vous enleviez aisement a la 

pointe de l'epee, sans perdre beaucoup de monde, l'ouvrage 

a comes sur la riviere Saint-Charles. 

Enfin, tout ceci pouvait se faire dans une heure de temps, 

sans trouver une tres-grande resistance de la part de notre 

armee, alors divisee et ouverte au centre; et une victoire 

complete, qui nous aurait ruines sans ressources, vous aurait 

couronne de lauriers justement merites. 

WOLFE. 

Je vous avoue, Monsieur, que j'ai ete bien trompe sur la 

hauteur et la rapidite de la pente de ces collines, qui, vues 

a la lunette sur la riviere Saint-Laurent, ne semblent pas 

considerilble3. Ce ne fut qu'arrive a la redoute que je com­

pris ce qU'elles etaient reellement. Je commengai 11 7 beures 

. du matin, a faire feu sur votre camp, de rna batterie du 

Saut de 40 canons, la plupart de 24 livres. Le Centurion, 

vaisseau de guerre de 60 canons, tira aussi de son c6te, 

ainsi que deux bAtiments qui portaient tou~ Ie materiel 

necessaire pour les ouvriers. Leur feu et celui de rna bat­

terie. du Saut, etaient nourris comme celui d'u.n peloton 
d'infanterie. 

Vous n'avez jamais vu une artillerie mieux servie et rnieux 

alimentee jusqu'a 6 heures du soir, que comrnenga Ie debar­

quement a .mer hasse. Je me figurais qu'une si terrible 

canonnade pendant toute une journee, sans un moment d'in-
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terruption, aurait intimide vos Canadiens, et les Clurait forces 

a quitter Ie parapet. Ma batterie du Saut alait de 30 ou 40 

pieds plus elevee que votre camp, DOUS voyions vos soldats 

jusqu'aux pieds, et certainement vous devez avoir perdu 
beaucoup de monde. 

MONTCALM. 

Cette brave milice merite avec faison les plus grands 

eloges. 11 n'y eut pas un homme a quitter son poste, et ils 

montraient autant d'ardeur, de courage et de resolution que 

mes troupes fl3gulieres. Je niai eu que 50 hommes tues ou 

blesses par votre terrible canonnade. Ce qui prouve combien 

les canons sont peu redoutables, en comparaison de l'effroi 

et du respect qu'ils inspirent. 

Permettez-moi, Monsieur, de vous dire que,_ depuis que 

j'ai eu plusieurs exemples d'attaques de vosGompatriotes, 

les -Anglais, faites sans eludier les lieux, et sans connaHre 

Ja position, ils me paraissent, malgre leur reputation cons­

tante de tele froide et de bravoure flegmatique, aussi teme-
. . 

raires, aussi irrMlechis et aussi emportes que les Frangais a 
qui on a toujours donne ce caractere. Si les deux nations 

elaient etudiees sans partialite, je suis persuade qu~ vous 

nous rendriez la justice d'avo1,ler, que dans nos operations 

en Canada, nous avons montre beaucoup pillS de circons­

pection et de calme, que vos generaux anglais . 
..-

Votre <\ttaque du 31 juillet, avant d'avoir une exacte con-

naissance de l'eIevation du coteau et des lieux environ­

nants, n'est pas Ie pr~mier exemple de leur grande temerite 
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et de leur impatience. La proximite de votre camp aurait pu . 

vous fournir Ie moyen de bien connaitre notre position. En 

envoy ant des hommes habiles pour passer la riviere de Mont­

morency, au lieu ou eIle se jette dans Ie Saint-Laurent, et ou 

elle est gueable II mer basse, ils auraient pu, pendant une 

nuit obscure ou un jour de mauvais temps, non-seulement 

examiner la declivite de la colline, mais meme visiter tout 

notre camp sans etre decouverts; j'ai toujours cru que vous 

aviez agi ainsi, jusqu'au jour de votre attaque, qui me con­

vainquit du contraire. 

Votre collegue, Ie general Abercrombie, qui vous a pre­

cede dans Ie commandement de l'armee, commit II Ticonde­

roga, la meme faute que vous Ie 31 juillet : mais eIle lui , 
couta plus cher. Un nuage nevint pas II son secours pour 

Ie sauver comme vous. 

Je partis de Montreal, au mois de juin 1 1758 pour aller 11 

Ticonderoga,2 avec to utes mes troupes regulieres, les regi­

ments de la Sarre, de la Reine, de Royal-Roussillon, de 

Bearn, de Guyenne, de Languedoc, deux bataiIlons de celui 

de Berry, et les compagnies volontaires de la Marine, deta­

cnees en Canada. Les regiments n'ayant pas revu de recrues 

de France, montaient en tout II peine 11 4,000 hommes', 

Je n'avais P3S d'information positive que l'armee anglaise 

eut Ie dessein de venir par Ie lac Saint-Sacrement(lac George) 

attaquer Ticonderoga, et marcher de 111 sur Montreal: mais 

(I) Le lexte porle mai, mais c'est une erreur evidente : voyez la Jeltre de 

de Montcalm au Minislre, Ie ,I z juillet 17!)~L (NOt8 du Traducteur.) 

(2) Carillon. 
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je Ie souPQonnais 1.1 cause de la proximite du passage) et de 

son campement pres du lac Saint-Sacrement, et je ne cessais 

de solliciter continuellement M. de Vaudreuil, <:llors a Quebec, 

de m'envoyer avec. toute la diligence possible la milice 

Canadienne, qui faisait la principaIe force de la Colonie. 

M. de Vaudreuil, depourvu de sagacite et de jugement', ne 

trouva pas mes conjectures sur la milice bien fondees, et au 

lieu de m'eilVoyer les Canadiens, il leur' permit de rester 

11 Montreal) 11 60 lieues de Ticonderoga, pour travailler aux 

recoltes. Je n'ose pas dire que les Iroquois l'avaient informe 

de l'intention des Anglais de faire invasion en Canada, et de 

la marche de leur armee vers Ie lac Saint-Sacrement, et que, 

s'il tint les Canadiens loin de moi, c'etait dans l'intention de 

me sacrifier et de me rendre victime de la cabale qui Ie 

dominait et Ie conduisait a l'aveugle. 

Le 7 juillet, je vis mes conjectures verifiees par l'arrivee 

de J'armee anglaise a la Chute, OU se termine Ie lac Saint­

Sacrement a quatre milles environ de Ticonderoga. EUe con­

sistait en 6,300 hommes de troupes regulieres, et 7,000 

.hommes de mil ice americaine, formant en tout ~ 3,300 I 

hommes, sous les ordres du general Abercrombie, succes­

seur de Braddock, tue l'annee precedente sur rOhio. 

Le retour du detachement que j'avais place 11 la Chute, 

comme a un poste avance, et qui avait perdu t 59 hommes, 

tues par les Anglais 11 leur arrivee, me donna une tri~te 

confirmation de ces mauvaises , nouvelle~. II est difficile 

d'imaginer une situation plus dangereuse et plus critiqUE} 

(1) Dans Ie rapport ofliciel. Abercro~bie,comple 10,39·1 hommes. 
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que la mienne. Je n'avais pas de Canadiens, si habiles a 
combattre dans les bois et plus utiJes dans ces contrees que 

les troupes reglJlieres. 

Le fort de Carillon ou Ticonderoga etait un carre flanque 

de quatre bastions reguliers, chaque face offrait un front de 

40 metres environ. Son enceinte etait defendue par un mur. 

II avait en outre son fosse, son chemin couvert et son glacis. 

M. de Bourlamaque, officier intelligent et de grand merite, 

Ie couvrit d'une demi-Iune. 

Me retirer avec mes 4,000 hommes, c'etait livrer la 

Colonie au general Abercrombie. Les Anglais une fois ma1tres 

de ce fort, qui ne pouvait pas tenir longtemps contre unB 

armee aussi considerable, et qui cependant, de ce c6te la, 

etait la clef du Canada, auraient ete droit 11 Montreal; ils 

y seraient arrives en 15 jours, sans renc(;mtrer la moindre 

difficulte ni la moindre resistance. O'un autre c6te, la partie. 

etait tout 11 fait inegale, n'ayant que 4,000- hommes contre 

13,000. 

II n'y avait cependant pas a hesiter dans Ie choix, et je 

fus bient6t decide 11 sauver la Colonie par une defense har­

die. et desesperee, ou 11 mourir glorieusement les armes 11 

la main. 

Je fis tra va iller fortement tout Ie monde, toute la nuit du 

7 au 8 juillet, a abattre les arbres pour former un parapet 

ou retranchement (a. a. a. a.) Dne fois fait, il se trouva faible, 

insignifiant, et 11 peine capable de servir d'abri pour couvrir 

les troupes. 

Les ingenieurs avaient malheureusement fait couper les 

branches, et placer les arbres en travers trois ou quatre, 
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les uns sur les autres. C'etait a peine un metre environ de 

haut, en sorte que vos soldats auraient pu sauter facilement 

par-dessus. 

lIs firent ensuite une ligne (H. H.) avec les branches, a 
quatre metres en dehors du retrancbernent. II est certain 

que si les ingenieurs eussent place les arbres la t~le en 

avant, -avec leurs branches taillees en pointe 11 leur extre­

mite, Ie retranchernent aurait ete bien plus fort, son obstacle 

bien plus difficile 11 vaincre, et sa construction bien plus 
\ . 
raplde. 1 

Je n'eus pas Ie temps de continuer la ligne jusqu'au ravin 

(b. b.) au pied de Ia hauteur, et je plagai 111 deux compagnies 

de grenadiers . 

. Le ravin sur la droiLe de la hauteur, ou. Ie retranchement 

Ctait Ie plus faible de toute rna ligne, fut confie aux compa­

gnies de Marine. Les regiments garnissaient Je reste. 

Le jour suivant, 8 juiIlet, l'armee anglaise se mantra sur 

la lisiere (c.c.c.) du bois, 11 .600 metres de nos retranchements 

de la colline. Elle s'avan~a aussit6t sur trois colonnes 2 

pour nous attaquer, sans prendre un moment pour examiner 

Ies lieux. Deux d'entre eUes s'elancerent vers la hauteur 

avec une ardeur et une impetuosite extreme; mais elles 

furent bient6t embarrassees au milieu des branches, qui les 

arreterent devant Ie retrancheme~t. Beaucoup de soldats 

(1) L'Auteur du dialogue n'avait pas vu ce retranchernent, et les proportions 

qu'illui donne. sont loin, de s'accorder avec celles du capitaine Pouchot. 

(Note du Traducteur.) 

(2) Toutes les relations officielles partent de qualre colonnes d'attaque. 

(Note du TraducteuF.) 
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peri rent iiI, et tres-peu d'entre eux purent franchir l'obstacle, 

et arriver a notre ligne, ou nos hommes les tuerent avec la 

ba'ionnette. 

Les Lravailleurs Americains avaient ete postes sur deux 

hauteurs (P. P.) situees au sud, qui commandaient nos lignes, 

et d'ou ils voyaient de cote quelques-uns de nos hommes, et 

les autres par derriere. Le regiment de Berry, entre autres, 

fut maltraite et fatigue par leur feu, car une de ces hauteurs 

etait a peine a 200 metres des retranchements. 

La troisieme colonne attaqua Ie ravin a notre droite, mais 

elle regut en tete Ie feu bien nourri des troupes de Ia 

Colonie, et en meme temps a son £lane droit, celui des regi­

ments qui etaient sur Ia hauteur. Elle flechit bientot, puis 

tourna a droite, et presenta sa tete a la colline, mais en se 

mettant hors de la portee des troupes de Ia Colonie. 

M. Raymond, qui commandait celles-ci, sortit aussitot de 

son retranchement avec une partie de ses troupes, et prit 

celle colonne pilr Ie £lane, pendant que nos soldats du haut 

de la collipe faisaient feu sur sa tete et sur Ie £lane droit. 

Malgre ses pertes, ceLLe colonne anglaise tenait ferme, et 

elle finit meme par faire plier Ie regiment de Berry, qui 

abandonna un moment ceLle partie du retranchement. 

Aussitot que j'apergus ce desordre, j'accourus, et ranimant 

Ie courage des soldats, je les fis revenir 11 leur poste, et je les 

fis soutenir par les grenadiers, que. j'avais mis en bataiile 

iI une petite distance en arriere, com me une reserve desti­

nee a se porter au point de la ligne que vos troupes force­

raient, et a se precipiter sur elles tete baissee, la baYonnette 

en avant, et sans faire feu. 
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Je n'avais rien neglige, dans Ie peu de temps dont je pou­

vais disposer, pour faire une vigoureuse defense, eL je n'au-

'rais rien eu a me rep rocher , si j'avais ete baUu. J'ai toujours 

conserve mon sang-froid et rna presence d'esprit, et j'ai pu 

remedier iminediatement aux desordres qui survenaient pen­

dant cette attaque si longue et si opiniAtre. 

Apres avoir continue ses efforts pendant plusieurs heures, 

avec Ie plus grand acharnement, ]e general Abercrombie 

fut enfin oblige de se retirer, avec une perte de 2,000 

hommes. 1 

Je me suis acquitte de mon devoir, temoignage doux et 

precieux dans tous les evenements de la vie. Cette pensee 

soutient et console les vaincus et les malheureux. 

Je n'avais eu que douze heures pour mes preparatifs, 

et je n'avais que 4,000 hommes contre ~ 3,000. Comment 

expliquer ]a conduite temeraire et aveugle du general Aber­

crombie qui nous a attaques sans examiner et sans connaitre 

notre position. C'est une chose inconcevable; car pendant 

les douze beures qu'il est reste a la Chute, apres son debar­

quement, il avait Ie temps d'envoyer etudier Ie terrain, ou 

est situe Ie fort de Ticonderoga, et de prendre une parfaite 

connaissance de notre retranchement, qui etait domine par 

une montagne, couverte de gros arbres, et situee de l'autre 

c6te de la riviere de la Chute. Elle etait beaucoup plus eievee 

qu'aucun point du plateau, et a' une porLee de mousquet 

seulement. Abercrombie aurait pu y aller lui-m~me, sans 

(1) Les rapports anglais eux-memes reconnaissent une perle de 3,000 

hommes. (Note du Tmducteur.) 
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danger, puisque la riviere nous separait. S'il s'etait m~me 

arr~te un petit instant a son arrivee sur la lisiere du bois,' 

II 600 metres environ de nos lignes, il pouvait de III exami­

ner la position II son aise : mais impatient d'agir, il commenc;a 

I'attaque immediat.ement. Ce n'est pas au moment ou une 

action s'engage, que ron a Ie loisir de se rendre compte de 

la situation de l'ennemi. Ou bien si, au lieu de perdre douze 

heures II la Cbute, il elIt marche sur nous Ie 7 aussit6t apres 

son debarquement, il n'aurait pas trouve ces miserables 

retranchements, et 11 son approche, j'aurais eLe oblige, avec 

si peu de troupes et sans les Canadiens, de lui abandonner 

toute cette partie du pays, et de me retirer a Montreal, en 

laissant seulement une garnison au fort Carillon. 

Certainement c'est a son ignoranc~ des lieux que je dois 

cette victoire, au lieu d'une dMaite; car la retraite m'etait 

impossible, et mes soldats auraient tOllS -ete tues 01..1 faits 

prisonniers. 

Si sa troisieme colonne elit suivi la lisiere du bois a sa 

gauche, ou elle etait a l'aori du feu de notre colline, et si elle 

elit attaque la droite de nos retranchements, ou elaient les 

troupes de la Colonie, celles-ci n'auraient pas soutenu un 

moment ce choc ;- ou bien, si, au lieu de tourner sur elIe­

meme et de changer son plan d'attaque en presentant sa tete 

~I la colline, ceLte colonne elit continue sa marche vers Ie 

retranchement de la marine, elle l'aurait facilement force' , 
puis tournant 11 droite, elle aurait gravi la colline qui est la 

d'un accGs facile. Nos troupes, qui tenaient t~te a vos deux 

premieres colonnes, auraient ete alors prises par derriere et 

forcees de fuir, en abandonnant Ie retranchement. 
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En voyant volre troisieme colonnes'approcher de la col­

line, j'aurais ete oblige de faire immediatement rna retraite 

au fort du mieux que j'aurais pu, et alors d'embarquer mon 

armee sur mes bateaux, et de descendre Ie lac Chflmplain, 

sans pouvoir essayer une resistance dans Ie fort Saint-Frederic, 
, 
a cause des hauteurs qui Ie commandent par derriere 1:1 400 

metres de distance, et qui rendellt ce poste dMayorable; 

mais j'avais 1:1 craindre encore un plus grand malheur si mon 

retranchement eut ete force. II y a cinq lieues du fort Saint­

FrelJeric 1:1 Ticonderoga, en suivant la riviere Saint-Frederic. 

Pendant environ la moitie de la distance, cette riviere a a 
peine 100 ou 120 metres de largeur. 

Ce poste etait donc tn3s-avantageux puisqu'il emp~chait 

Ie passage de tout bateau, et qu'il coupait la communication 

sur Ie lac Champlain. Or, comme il est 1:1 egale distance de 

la Chute et de Ticonderoga, Ie general Abercrombie pouvait 

envoyer un corps de troupes pOllr s'y elablir, et dans ce cas 

nous etions obliges de mettre bas les armes, el de no us cons­

tituer ses prisonniers, puisque nous ne pouvi9ns plus nOllS 

procu;er de provisions, et que nous etions dans I'impossibilite 

de nous retirer par terre. 

De plus, Ie general Abercrombie aurait puJacilement pe­

netrer dans Ie ravin (b. b.) que je n'avais pas eu Ie temps de 

retranQher, et ou j'avais place deux compagnies de g&ena­

diers., Ce mouvement aucait eu pour moi les memes fatales 

cons~quences que si la lroisieme colonne nous eut altaques 

par I'autre cote de la colline, ou Ia montee est aisee et J'acces 

facile. Mais il etait tOJ.ljours obstine a no us assaillir par Ie 

cote Ie plus difficile, comme s'il eut eu devant les yeux un 
18 
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nuage qui lui eachait a droite et a gauche, ce qui devait etr~ 

visible a(l'officier Ie plus ignorant. 

WOLFE, 

Cette action a ete vraiment glorieuse pour vous et digne 

de l'ambition d'un grand homme. Nos colonnes n'elaient gll'~ 

dix pas de vos retranchements, et lOllle nolr,e armee vous 

distinguait tres-bien continuellement occupe a animer vos 

soldats, a les 'encourager et a exciter leur ardeur. Vous par-

. couriez vos ·lignes sans cesse a quelques pas de vos retran­

chements, vous exposant vous·,meme trop temerairement 

pour un general d'armee. Vous aviez l'ceil a lout, et volre 

contenance. etait celie du lion, Le general Abercrombie aper­

gut bien Ie desordre de votre droite, quand Ie regiment de 

Berry fut sur Ie point d'abandonner les retranchements, et il 

redoubla d'efforts pour en profit~r. Mais vous etiez toujours 

partout, et vous vous transportiez d'un lieu a l'autre avec la 

rapidite de l'aigle. Rien ne vous deconcertait; vous reprimiez 

les plus petits desordres aussit6t qu'ils paraissaient, sans 

leur donner Ie lemps de s'etendre, ce qui arrive ordinaire­

ment comme l'eclair. 

Cette affaire vous a fait en Angleterre une si grande 

reputation de capacite et de talents, que, je vous l'avouerai, 

Monsieur, l'idee d'avoir pour antagoniste un homme de votre 

science et de votre merite, me rendait pendant toute 18 cam­

pagne toujours incertain dans mes plans, indecis dans nies 

idees, changeant et irresolu dans mes rrojets. 

Cependant je ne puis pas condamner mes predecesseurs, 

charges du commandement des armees anglaises en Canadu, 
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La maniere de se battre dans les bois, suivie par les Cana­

diens et les Sauvages, est si differente de celle de I'Europe, 

que j'ai de suite compris que Ie General Ie plus habile, avec 

l'armee la mieux disciplinee, et en suivant exactement les 

regles de l'art dont les principes sont surs, fixes et cia irs pour 

laguerre ell Europe, peut facilement ~tre derait par un tres­

petit nombre de Sauvages dans ces vastes forets. Le bl~me 

jete en Europe eontre Braddock, pour avoir laisse aneantir 

son armee de 4,000 1 hommes sur l'Ohio en 1755, par 650 

Canadiens et Sauvages seulement, a ete bien plus grand 

encore que contre Ie general Abercrombie. La raison en est 

claire; Abercrombie retour~a en Angleterre, et les vivants 

trouvent toujours des raisons pour se justifier: mais Braddock 

a ete tue. Les morts ont toujours tort, et ne trouvent jamais 

d'avocats desinteresses pour plaider noblement et gene reuse­

ment leur cause. 

L'ordre de marche de Braddock, critique par votre Gene­

ral fran<;ais, peut au premier coup d'ceil paraltre singulier, 

et plusieurs pretendent que, en consequence de cette mau­

vaise disposition, sa defaite etait inevitable: mais etudiez-le, 

ct vous verrez-que c'est simplement la mise en execution 

d'une regIe ordinaire, suivie partout en Europe quand on 

traverse un bois.2 

(I) On ne donne generalement que 2,000 hommes it Braddock. 

(Note clu Tntducteur.) 

(:!) L'ordre de marche du general Braddock fut Ll'ouve parmi ses rapiers 

sur la rivi&re Ohio, et envoye it I.ouisbourg, OU on Ie jugea tres-defecLueux, 

et ou il fut Lres-crHique parIes officiers. En I'etudiant eL en I'analysanl, j'ai 

trouve qU'avec une evolution forL simple, une armee quitr3verse un bois 



276 DE MONTCALM 

Pour une armee divisee en trois colonnes, I'artillerie, les 

bagages, les voitures et 18 cavalerie forment Ie centre, entre 

les deux autres colo ones composees de l'infanterie, La moitie 

des grenadiers est a I'avant-garde afin de soutenir Jes pon­

tonniers, chl:lrges d'ouvrir Ie chemin pour Ie passage des 

voitures et de i'mlillerie; les autrtS sont en arriere pour 

fermer la marche, 

Braddock rut cerne de tous c6tes pal' les Canadiens eL les 

Sauvages disperses dans Ie bois, Chacun d'eux, cacbe der­

riere un arbre, pouvait choisir sa victime, de LeJle sorle que 

chaque coup de fusil'abattait un solda!, et a ch<.lque decbarge 

de lil troupe ils fuyaient d'arbre. en ;)l'bre. Que peuvent faire 

en pareil cus des troupes regulieres? Serrer sans cesse les 

raogs et les files, comme fit Braddock, faire feu continuelle-

sur trois colonnes avec ses bagages_ au centre, comme il est d'usage en 

Europe dans les bois, peut, en cas d'atlaque, feire avancer Ie deuxieme el Ie 

troisieme corps, ct former immediatement un cane long, qui presente une 

arm~e disposee regulieremenl sur deux lignes. Les canons se placenL entre 

cheque corps sur Ie front, et les bagages derriere la deuxieme ligne, d'apres 

Ie ('ote Oll se fait l'allRque, si I'ennemi I'atlend en balaille dans la plaine, a la 

sortie du bois. Les divisions sont tormees to un moment pal' un cJerni-tour il 

dr-oiLe eL a gauche; i! faut, en eITet, qu'alors en presence de l'ennemi, on 

puisse Lles-facilement et sans Itl moindre desordre ou embafl'as, se mctLre 

en balalile pal' division, Voila rna maniere de voir, et c'est ce qui me fail 

defendl e avec opioiatrete cet ordre de marche, qui paralt singulier sur Ie 

papier. Quoique seul de mon avis, et sans connaissance des inlentio[Js flu. 

general Braddock, il me semble bien combine c~ntre des -troupes reguliercs ; 

mais il n'y a pas de methodes 11 suivre con Ire des Sauvages, qui se cachenl 

derriere les arbres, et qui ne se montrent qu'un moment et en desordre pour 

tirel leUI' coup de fusi!, 
<# 
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ment dans Ie bois sans distinguer aucun homme, ct etre 

taillees en pieces sans voir un ennemi. 

Pour se dMendre conlre les Sauvages, il n'y a pas pour 

les soldats d'autre regie b suivre, que celle 'que j'ai mise en 

pratique avec succes, quand je fus surpris par eux au gue 

de Ia riviere de Montmorency. Les' soldals la ba'ionnette en 

avant se disperserent, et s'elancerent sans ordre vers les 

lieux ou ils apercevaient de la fumee apres Ia dtkharge des 

Sauvages, et par ce moyen ils firen! fuir vos 900 Sauvages. 

Dans un moment ils disparurent tous, et me laisserent rega­

gner mon camp tranquillement. 

MONTCALM. 

Je crois vraimcn t, Monsieur, que votre idee est juste. 

Les Sauvages me dirent a leur retour qu'il n'etait plus pos .. 

sible dorenavant de se battre contre vous comme autrefois, 

depuis que les Anglais avaient pris leur methode. 

Le plus grand avantage pour un General, c'est de connal­

tre parfaitement Ie pays, thMtre de Ia guerre; sans cela, il 

marcbe toujours a l'aveugle. II sera timide dans ses opera­

tions, et incertain dans'ses projets; il restera souvent inactif, 

et ne prendra l'offensive qu'avec Iangueur, comme VOIlS avez 

fait, tout l' ete, aussi bien que nous. 

VOliS etiez maitre absolu du fleuve Saint-Laurent depuis 

que vos vaisseaux l'avaient remonte en passant devant Que­

bec avec une hardiesse ineroyable, sous Ie feu terrible des 

batteries de la ville placees si pres d'e~x. Vous aviez un tres­

grand nombre de Qateaux a votre disposition avec tQus les 

marins de volre flotte pour rameurs.Qui pouvait done vous 
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empecher d'envoyer 12 ou 1,500 hommes en differenls 

detachements avec des ingenieurs et des officiers habiles, 

pour descendre frequemment a terre, et prendre une con­

naissance complete du pays, lever les plans de toutes les 

positions avantageuses que I'on trouve en grand nombre, et 

ces detachements. s'ils eussent ete bien conduits, auraient 

pousse jusqu'a Montreal.sans trouver aucun obstacle dans 

leur marche? Leurs rapports et les plans du pays vous I'au­

raient fait connaitre, et vous auraient donne Ie moyen de 

detruire et d'ecraser notre armee sans combat : c'est la la 

pierre de touche de la superiorite des talents et de Ja capa­

cite d'un General. 

Le gain d'une bataille est tres-souvent Ie resultat d'un pur 

basard; mais rMuire un ennemi sans combat, n'est J'effet 

que d'operations bien combinees. Voila I'essence de rart 

militaire, et ce qui a toujours ete Ie c6te Ie pIllS brillant e't 

Ie pillS remarquable des actions et du caractere de ces grands 

hommes dont l'histoire nous a transmis les exemples. 

Vous auriez veri fie les renseignements des ingeoicurs et 

des officiers de ees detaehements, par Ie lemoignage des 

pl'isonniers qui disent toujours plus qu'ils oe veulent, quand 

ils sont interroges avec douceur, calme et une indifference 

apparente. 

Votre attaque du 31 juillet, et votre expedition a Decham­

bault, 14 lieues plus haut que Quebec, ont ete les seules 

tentatives que vous ayez faites pendant les deux' mois que 

VOllS etes reste constamment dans volre camp a nous regar­

der. Vous aviez envoye 111 un corps de 2,000 bommes pour 

brUler et piller la maison d'un pauvre bCl:bitant, ou on avait 
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depose les bagages d'un des regiments fran<;ais, malS ce 

detachement n'elait pas charge d'examiner Ie site du pays. 

S'il eot ete jusqu'a Jacques~Cartier, a trois lieues seulement 

de Dechambault, il aurait trouve III un poste fortifie par la 

nature, et qui certainement ne Ie cede pas aUI Thermopiles, 

si celebres chez les Grecs. Puisque vous etiez maitre du 

fleuve, vous pouviez vous defendre la avec aussi peu de 

soldats que Leonidas en opposa a une tres-nombreuse armee : 

mais II la vue de rna cavalerie, qui n'etait que de 200 Can3-

diens mal exerces sous Ie commandement du chevalier de la 

Roche-Beaucourt, volre detachement qui n'etait la que depuis 

deux heures, courut II ses bateaux, et s'embarqua en desor­

dre et dans la plus grande confusion, comme s'il avait eu 

toute mon armee a ses trousses. 

Ce lieu de Jacques-Cartier doit son nom a celui qui decou­

vrit Ie t1euve Saint-Laurent. Ii avait perdu pres de III un 

Mtiment, i et il passa la I'hiver au milieu des S:lUvages. Ce 

lieu forme un profond ravin 011 coule une riviere rapide et 

pleine de gros rochers. La cr~te des deux coteaux est a 4:00 

m~tres l'une de l~autre. Leur pente sert de glacis, et permet 

de voir du haut jusqu'en bas a 130 ou 160 metres de pro­

fondeur : ce grand precipice saisit d'horreur quand on Ie 

regarde. 

La c6te su.r Ie tleuve Saint-Laurent est un rocher vertical, 

et la terre au nord est impraticable a cause des lacs, des 

(I) Cette erreur a ete adoptee par bien des historiens, et par Charlevoix 

lui-meme. II est prouve aujourd'hui d'une maniere indubitable, que Jacques 

Cartier resta passer l'hi?er dans la riviere Saint-Cnarles, pres de Quebec. 

(NoJe du Traducteur.) 
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marais et des fondrieres, ou il y a danger 11 chaque pas de 

s'enfoncer et de perir. II faut qu'il n'y ait pas possibilite de 

toumer cette position, ni danger 11 Ia laisser derriere soi, 

puisque Jes Canadiens et les Sauvages n'ont pas decouvert 

d'autre chemin dans les bois. 

Ainsi Ie seul moyen d'approcber de ce point etait de dehar­

quer a Dechambault, et d'aller de la 11 Jacques-Cartier; la 

pente est faible, car la terre s'eleve graduellement. Si 

vous VOllS fussiez empare de ce poste tres-important, vous 

coupiez toutes mes communications avec Montreal, d'ou 

me venaient chaque jour les provisions pour mon armee, 'et 

alors je n'avais plus que l'alternative ou de laisser perir de 

faim mon armee, ou de vous livrer la Colonie : mais nous 

n'avions pas ete envoyes d'Europe pour sacrifier les habi­

tants, bien au contraire pour les sa uver, les proteger et les 

dMendre. J'aurais conclu immediatementavec VOllS une . 
capitulation pour Ie Canada aux conditions les plus favora-

bles que j'aurais pu. 

Vous voyez clairement, je pense, qu'avec 1a connalssance 

du pays, vous eussiez fait Ia glorieuse conquete du Canada 

sans verser une goutte de sang. 

WOLFE. 

Vous parJez, Monsieur, 11 votre alse. Comment etait-il 

possible d'etudier et de connaHre Ie pays, landis que vos 

chiens d'arret, les Sauvages et les Canadiens, etaient cons­

lamment sur nous? On ne pent pas envoyer des detache­

ments d'exploration en Canada comme en Europe. 
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MONTCALM. 

Pourquoi pas? Les .hommes ne peuvent pas Mre a deux 

endroits en meme temps, et vous vous imaginiez trouver 

partout sur votre chemin des Sauvages et des Canadiens. II y 

a en Europe plusieurs especes de troupes irregulieres, aussi 

difficiles a vaincre que les Sauvages dans les bois et dans -les pays couverts, mais les Sauvages faisaient toujours sur 

V?S soldats une telle impression de terreur et d'effroi, 

qU'etant aveugles par la peur, l'ornbre d'un Sauvage les 

. faisait trembler, comme s'ils eussent eu la fievre. Neanmoins 

les compagnies volontaires de la Nouvelle Angleterre, com­

mandees par Roger, qui avaient souvent vaincu les Sauvages 

it nombre egal en se battant comme eux derriere les arbres, 

auraient detroit cette impression de terreur produite toUjOUfS 

a leur vue, sur·. les Anglais. Le desir de sa propre conser­

vatio[l est naturel a tous les hommes, et au moment d'une 

mor;t certaine l'horreur de perdre 13 vie ca use de I' effroi 

aux plus braves, rna is la crainte n'est excusable dans des 

soldats, que lorsqu'elle a un juste fondement; elle est impill'­

donnable quand elle est imflginaire, et telle etait la crainte 

de vos soldats, paralyses pa.r Ja peur a la vue d'un Indien. 

lis se l~issaient haeher par un nombre tres-inferieur de Sau­

vages, sans meme songer a se dMendre, quoiqu'ils sussent 

bien qu'ils n'avaient pas de quartier a ·atlendre. 

Dans tous les dangers, les soldats doivent s'habituer a 
voir froidement la mort en face; car leur devoir est de mou­

rir quand leur Souver.pin Ie demande; c'est Iecontrat qu'ils 

ont fait avec lui en entrant 11 son service, et cette disposition, 
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loin de compromettre leur vie sel'a sou vent pour eux-memes 
" -Ie moyen de la conserver. 

Rien ne me paralt plus inexpliquable, dans toute votre 

contluite en Canada, que votre descente a I'Anse-aux-Mlwes 1 

Ie 13 septembre (jour f::ttal qui nous a coote la vie; mais 

qui nous a aff'ranchis des folies des mortels). Vous fHes votr[ 

debarquement aux pieds d'une colline escarpee. Quel-..,. 
ques hommes places au sommet, et armes seulement de 

batons et de pierres, auraienl pu facilement vous arreter .au 

moment ou vous vouliez la gravir. Nous avio~s \11 sur cette 

cote trois postes de 100 hommes chacun; un d'eux com­

mande par Ie capitaine Douglas dt:: regiment de Languedoc, 

I'autre par Ie capitaine Remini du regiment' de la Sarre,. et Ie 

troisieme par Vergor, capitaine des troupes de la Colonie. 

/ C'est pres de celui-ci que vous avez debarque. Si ees 300 

hommes eussent fait leur devoir, c'etait plus qu'il n'en fallail 

pom vous repousser honteusement. En sorte que supposant ' 

la plus faible resistance, vous n'auriez jamais pu atteindre Ie 

sommet de la colline. 

J'avoue que votre temerite depasse~ tout ce que je puis 

imaginer. 

WOLFE. 

Je ne pretends pas justifier mon plan par Ie succes obtenu, 

mais par les combinaisons que j'avais faites d'avance, et qui 

se sont trouvees justes. En vous racontant l'evenement, je 

suis persu'ade que vous ne me blAmerez pas d'lIvoir fait une 

(I) L'Ansc-(!1tx-.lle1'es l'st pres de I'Anse-a'u-Foulon. 
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tentativ,e si imprudente en i:lpparence, et cependant si raison-, 
nable quand on l'examine avec impartialite. 

Dans toute expedition ou ,concourent les forces de terre et 

de mer, il surgit presque toujours des contestations, des 

animosites, des jalousies,. des disputes entre. les comman­

dants des deux armes s'ils 0nt une autorite ega Ie; et c'est 

un miracle que de voir un general et un amiral parfaitement 

d'accord, au sujet des operations. 

Le service de terre et celui de mer constituent deux sciences 

dont les principes sont entierement differents. II est evident 

qu'il ne peut. pas y avoir de similitude entre la manreuvre 

d'un ,vaisseau, et celie d'un regiment. Cependant il arrive 
r . 

que l'amiral se mele frequemment des operations sur terre, 

et que Ie General exige de la flotte des choses souvent impos­

sibles, chacun ignorant au meme degre ce qui est du service 

de' l'autre. Quand ils sont envoyes avec des pouvoirs egaux, 

il y a III une SOurce de desordres graves dans leur action. 

Si run et l'aulre se renfermaient dans sa partie, et n'avaient a 
cceur que Ie bien et l'avantage de son Prince et de son pays, 

ces expeditions mixtes de forces de terre et de mer, reussi­

raient beaucoup mieux qu'il n'arrive ordinairement . 

. Les officiers de marine me tourmentaient beaucoup, et 

ils devinrent beaucoup plus exigeants a mesure que Ia saison 

avan9ait.. Le 10 septembre ,iI y eut a bord du vaisseau 

amiral, un conseil de guerre qui decida qu'on ferait immedia­

tement voile pour l'Europe, a cause do danger imminent que 

couraient les vaisseaux de Sa Majeste dans ees mel'S orageu­

ses, en restant plus longtemps devant Quebec. En conse­

quen6e, l'ordre fut donne a quelques vaisseaux de lever 
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J'ancre et de descendrele fleuve, tandis que tous les autres 

etaient avertis de faire immediatement leurs preparatifs de 

depart. 

Le '12 je reltus deux deserteurs de I'un des trois postes 

que vous venez de me mentionner. lis appartenaient 11 un ~ 

regiment Frao.;ais et etaient bien informes. Apres les avoir 

interroges, je decouvris que ces postes etaient gardes avec 

beaucoup de negligence, - que M. de BOllgainville au Cap 

Rouge, se proposait la nuit suivante de fairedescendre quel­

ques bateaux charges de provisions, et que les trois pdstes 

avaient reltu ordre de les laisser passer librement. L'idee me 

vint de suite de profiter de cette circonstance. 

Je communiquai a I' Amiral ce que j'avais appris par les 

deserteurs, et je lui demandai tres-instamment de me laisser 

faire uee derniere tentative avant d'embarquer mon arm.ee . 

. Ie lui prom is que si les Franltais de ce poste tiraient 20 coups 

de fusil, je me dcsisterais immediatement de mon projet, 

sanspenser a autre chose qu'a faire voile de suite pour 

l'Angleterre. Le Conseil cooseotit a rna demande, et je com­

men<;iai mon debarquement 11 11 heures du soir. 

Quand mes bateaux appr?cherent des deux postes. de 

Douglas et de Remini, les sentinelles crierent qui vive? et 

mes soldats repondirent en franltais : bateaufD. des vivres. 

Sur quoi 00 les laissa passer sans -les arreter, comme on 

aurait du faire, pour recevoir Ie mot <!,d'ordre. Ne trouvant 

pas de seotinelle au troisieme posLe, commande par Vergor; 

je rnis pied 11 terre prompternent, et tdute rna troupe etait 

debarquee avant que ce poste s'en rut aperltu. n n'y eut 

qu'un seul coup de fusil de tire, et ilblessa Vergor au talon. 
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II fut fait priso~nier immediatement, mais on ne trouva avec 

lui aucun homme de son detachement. 

. J'avais commence mon operation par faire descendre un ser­

~ent et dix grenadiers. IIs devaient toujours marcher en avant 

et avec rapidite, et ne s'arreter que quand ils seraient decou­

verts par l'ennemi. Je Ie fis suivre par un lieutenant a la tete 

d'un detachement de grenadiers avec ordre pareillement de 

s'alTeter si on faisait feu sur eux. N'entendant aucun bruit, 

je mis a terre tous mes grenadiers, et je les fis monter a la 

suite du lieutenant et du sergent. La tranquillite qui n\gnait 

me convainquit bientot que nous n'etions pas decouverts. 

Alors mes inquietudes cesserent, j'avats une garantic du 

succes de mon entreprise. 

La tete de la colonne qui guidait tout Ie reste de l'armee, 

arriva non sans peine au sommet du coteau. Les autres les 

suivaient de pres. Si vos postes eussent ete sur leurs gardes 

et eussent fait leur devoir, les risques n'etaient que pour Ie 

sergent, Ie lieutenant et quelques grenadiers. Je me sera is 

arr~te a la premiere decharge. Car il y aurait eu line folie 

eXlravagante et impardonnClble a' exposer mes principales 

forces dans I'attaque de celie colline si dlfficile a gravir'quc 

mes soldats n'avaient pu la monter qu'avec beaucoup de 

peine, et encore ils n'avaient trouve aucune resistance 11 son 

sommet. De plus j'etais certain, d'apres vos deserleurs, qu'il 

n'y avait aucune troupe sur les hauteurs d'Abraham. 

Vous voyez main tenant, Monsieur, que ce n'etait pas un 

Pl'Ojct irreflechi et mal concerte,' mais une operation sure, 

dans laquelle je ne ~isquais pas beaucoup. J'ai toujours eu 

pour principe arrete d'attaquer les points qui paraissent offrir' 
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Ie plus de difficulte. On Ie fait ordinairement 'avec succes, 

parce qu'ils, sont generalement mal gardes, souvent entiere-
" TIlent negliges, et rarement compris dans Ie plan de defense. 

Je ne suis pas seul de cette opinion. Le cardinal Ximenes 

rl1conte, « que Ferdinand, roi d'Aragon, leva deux armees 

contre les Maures, et les confia au comte d'Aquilar, avec 

ordre d'enlrer en m~me temps dans les montagnes de Gre­

nade par les endroits les moins accessibles, et par conse­

quent les moins bien dMendus. II remporta sur les Maures 

la plus complete victoire.» 

Dans les gorges les plus difliciles et qui ne sont pas prote­

gees, lorsque un homme peut passer, il en passera cent 

mille; et immediatement en sortant de ce mauvais pas, il est 

facile, si on n'est pas encore decouvert, de mettre les hommes 

en bataille. 

Quand une fois la t~te est capable de faire resistance et de 

tenir ferme, elIe grossira a chaque instant. Vaus savez d'ail­

leurs tres-bien que les soldals francbissent Jes endroits dan­

gereux avec une grande rapidite, et que l'ennemi est toujours 

trouble et deconcerte dans une surprise. 

Effraye de tout ce qui arrive, et qu'il n'avait pas prevu, il 

devient timide et tremblant. On peut alors Ie regarder comme 

vaincu m~me avant Ie commencement de l'action. Le debar­

quement_ au Cap Breton fut execute d'apres ce systeme. 

L'ennemi ne veille pas aux postes d'un acces diflicile, et c'est 

III ou it ne m'attend pas, que je fais rna principale attaque. 

Les plus grands dangers sont ordinairement 111 m~me ou l'on 

se croil Ie plus en surele. 1 

(-I) Je suis de I'opinion du g~n~ral Wolfe, plutu! que de celie que VolLaire 
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,Deuxhommes peuvent garder un passage difficile ; et si ce 

passage est neglige comme a Louisbourg, c'est la faule du 

Commandant sur qui tombe la responsabilite. 

Mais quand il a place a un poste un nombre de soldats 

proportionne au besoin, peut-il ~tre blAme si les ofliciers ne 

font pBS lellr devoir? Y a-l-il alors une loi divine ou humaine, 

qui fasse tombersur lui la faute d'un autre? N'est-ce pas un 

fait purement personnel? Sou vent Ie salut d"une armee 

entiere a dependu de la vigilance d'un officier suballerne. 

Ainsi vous Ie voyez, c'est a nos deserteurs ql:le vous devez 

d'avoir fait une derriere tentative, - de n'avoir pas em­

barque votre armee, - de n'avoir pas leve l'ancre pour 

l' Angleterre, - de n'avoir pas renonce a votre entre­

prise, et enfin - d'avoir ajoute Ie Canada aux possessions 

britanniques. 

Un officier vigilant aurait peut-etre empeche cette deser­

tion, et aurait prevenu immediatement la premiere cause de 

tant d'evenements extraorainaires. 

Votre principe est bon, applique avec la .prudence ella 

sagesse que vous avez niontrees i mais si l'ennemi est informe 

de .votre dessein, ce qui peut arriver par un deserleur, ins­

truit de vos grauds preparatifs comme VOtlS l'eliez de 13 

attribue au roi de Prusse, dans la guerre de 174-·1 : « QU'il faut toujours faire 

ce que I'ennemi craint. )) Car quand I'ennemi craini pour uo point e,n partiou­

lier, il y porte ses prinoipales forces, et il est Iii sur ses gardes plus que par­

tau t ailleurs. 
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negligence de nos postes, il a nne excellente occasion d'ecra­

ser votre armee, en employant rt,Ise contre ruse. C'eut ete 

precisement votre situation au Saul du Montmorency sans 

ceUe pIuie lorrentielle et soudaine, qui dans ce moment 

critique VallS sauva d'une destruction inevitable. 

Au moins, Monsieur, avouez I'injustice des hommes, qui 

me reprochent d'avoir ete Ia cause de vos succes. lis m'ac­

cusent d'avoir sacrifie par jalousie et par mauvaise bumeur, 

I'honneul' de man Roi e1 de ma patrie, moi qui aurais verse 

volontiers lout mon sang jusqu'a 13 derniere goulLe, pour 

leurs inten~ts, e1 ceux qui me traitent avec Ie plus de charite 

et de bienveillance, me font passer pour un officier irreoechi 

et ignorant! Tous ces mensonges et ces caIomnies injurieu­

ses, scandaleuses et cruelles, furent repetes partout pal' 

une troupe d'bommes, que leur soif immoderee des richesses 

aura it pousses a sacrifier leur Dieu a leurs intert"lts, comme 

ils avaient sacrifie leur Roi e1 leur patrie. 

Ces viis mercenaires savaient que je les detestais, autanl 

que j'ai constamment aime les Ames bonnetes que leurs 

nobles sentiments m'ont rendus chers. Ma mort a' ete un 

beureux evenemen1 pour ceux-la. Si j'avais survecu et que 

je fusse relourne en Europe, je n'aurais pas eu la moind're 

difficulle a justifier tOllte ma conduite, et a ecraser ces mal­

hemeux com me un ver. L'ambition et l'avarice les avaient 

conduits en Canada. lis laisseren1 en France \'bonn~tete e1 

I'bonneur, et ils n'eurent pas de peine a oublier ce que c'es1 

que justice et patriotisme. 

Je les aurais bient6l confondus! La verite protege I'inno­

cence opprimee, et lOt ou tard, dissipe les nuages qui trop 
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sol1vent la voilent. Jevais vous faire un recit fidele et exact 

de ma conduite dans l'affaire du 13 septembre, en n't~coutant . 
qu'une scrupuleuse verite qui a toujours ete la regIe de mes 

actions, et que j'ai toujours religieusement respectee. J'es" 

pere vous prouver que si la fin de la campagne vous a COll­

.vert de gloire,!a fortune en a ete'la premiere cause par Ie 

concours d'heureuses circonstances. Le defaut d'une senle 

aurait suffi pour vous faire echouer. 

Quelques jours apres l'action du 31 juillet, sur un faux 

rapport de la marche d'un corps anglais pour attaquer Ie 

Canada par.Ie lac Champlain, M. de Vaudreuil det:Icha M. de 

Levis pour aller commander a Montreal. 

C'etait une histoire inventee tout 'entiere par mes enne­

mis pour me p.river dll secours d'un homme en qui j'avais la 

plus grande confiance a cause de ses talents et de sa capa­

cite, - quoique je ne puisse pas dire qu'illlit rendu justice 

a. mes sentiments a. son egard .. raHai a son quartier quelques 

heures avant son depart qu'on tint secret pour I' arrnee, et 

comme j'etais peu informe de ses plans de defense pour 

la gauche de notre camp au Saut du Montmorency, je lui 

demandai comme une faveur de me laisser son aide-de­

camp M. Johnstone, qui connaissait parfaitement ceLle partie 

du pays. 
Vos bateaux qui se montrerent vis-a.-vis Ie ravin de Beau­

port dans -la nuit du 10 au 11 septernbre, nous donnerent 

l'alarme,et je restai avec M. de Vaudreuil jusqu'a. une heurc 

dq malin, que je Ie quittai pour retourner-a mon logement 

dans la compagnie de M. Montreuil major-general de l'ar­

mce,et de M. Johnstone. En congediant M. Montreuil, apres lui 
. 19 
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aVOlr donne mes ordres, je communiquai immediatement a 
M. Johnslone toutes les mesures que j'avais concertees avec 

M. de Vaudreuil, en cas que vous fissiez une descente au point 

du jour. It me repondit que toute votre armee avait ete reunie 

lIla Pointe-Levis, et qu'une partie d'elle ayant monte plus 

haut que Quebec, sur la rive sud du Saint-Laurent, il parais­

snit tres-probable que vous aviez Ie dessein'de tenter une 

descente. Ii ajouta qu'il croyait qu'un deta~hement serait 

tres-bien place sur les hauteurs d'Abraham, comme dans un 

lieu central pour se porter en un moment partout ou vous 

aborderiez. Je fus pleinement de son avis. J'appelai Mon­

treuil, qui n'Mait pas encore eloigne et je .lui ordonnai de 

detacher Ie regiment de Guyenne, campe pres de l'ouvrage iJ 

cornes sur la riviere Saint-Charles, et de l'envoyer passer la 

nuit sur les hauteurs d'Abraham. 

Le lendemain 11 septembre, j'ecrivis a Montreuil pour 

renouveler l'injonction de faire camper Ie regiment de 

Guyenne sur les hauteurs d'Abraham, et de I'y laisser jusqu'a 

nouvel ordre. 

En cOBsequence de mes ordres repetes, j'avais toute raison 

de croire que ce regiment clait au poste assigne, de sorte 

que la declaration des deserteurs, qui ignoraient ceci, vous 

aurait jete dans un terrible piege, plus fatal encore que celui 

du 311 juillet. 

Pourquoi ce regiment conti nua-t-il a rester au camp Ie 12, 

au mepris de mes ordres formels d'aller s'etablir sur les 

hi.luleurs? Je l'igllore ; je ne puis attribuer la desobeissance 

de Montreuil a m volonte, qu'a la faiblesse de son juge. 

meni, et ~ ce qu'il ne m'aura pas compris. It est neanmoins 
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6vident que si volis eussiez lrouve Ie regiment de Guyenne 

sur la crete de la colline, comme, il serait arrive si j'avais 

ete oMi, vous auriez ete honteusement repousse avec une 

perte plus grande que ceUe du 31 juillet au Saut; car la 

hauteur que vous aviez a gravir Ie ~ 3 seplembre, etait beau­

coup plus abrupte que celle de Beauport, ou vous avez pu 

battre en retraite a la faveur d'un orage providentiel. 

Apres cette tentative ruineuse et inutile, vous VOllS seriez 

sans doute embarque imruediatement avec volre armee pour 

retourner en Angleterre, sans faire aucun autre essai. Cette 

campagne aurait coule des sommes immenses a votre pays, 

et pour cette raison, la Colonie du Canada aurait ete delivree 

pour toujours d'une aussi formidable armee.' 

Allssitot que vos troupes furent reunies dans un meme 

camp a la Pointe-Levis apres avoir ete sllongtemps divisees, 

VOLlS envoyates quelques soldats remonter Ie Saint-Laurent. 

Je detacbai en meme temps M. de Bougainville avec 1,500 

hommes cboisis, composes de tous mes grenadiers, des 

volontaires des regiments, des meilleurs soldats canadiens et 

salivages, et je lui donnai en outre quelques petites pieces 

de canon. II avait I'ordre de suivre exaclement tous vos 

mouvements, de remonter Ie fleuve ou· de Ie descendre en 

meme temps que VOllS; en un mot de rester en observation, 

sepal'e seulement de vous par Ie fleuve, sans jamais vous 

perdre de vue, et de se tenir toujours prM a s'opposer a 
votre passage sur l'autre rive, et a tomber sur vous avec la 

~pidite de l'aigle, au moment ou vous voudriez essayer un 

debarquement de notre cote. Le 12 septembre, il m'cnvoya 

dire que loute votre armee clait rentree 11 votre camp de la 



292 DE MON1'CA LM 

Pointe-Levis; mais il resta inactif avec tout son detachement 

au Cap-Rouge, trois lieues plus loin que Quebec. Pourquoi 

ne vous suivit-il pas jusqu'aux hauteurs d'Abr<lham, comme 

il en avait l'ordre '? Pourquoi ne me renvoya-t-il pas mes 

grenadiers et les volontaires, qui sont l'~me de leurs regi­

ments'? Pourquoi, apres m'avoir informe ainsi que les postes 

de Douglas et de Remini qu'il enverrait ceUe nuit m~me des 

bateaux charges de provisions, n'a-t-il pas averti de son 

changement de resolution, pour qu'ils ne les altendissent 

plus? Je ne puis pas comprendre les raisons dp, sa conduite .. 

Elle est inexplicable pour moi. 

Entre 7 et 8 heures du matin, il fut informe par les 

fuyards des trois postes, que votre armee avail debarque, et 

qu'elle s'etait rangee en b<ltaille sur les hauteurs d' Abraham. 

A celte nouvelle, il quitte Ie Cap-Rouge avec son detachement, 

sans doule avec l'intentio,n de venir me rejoindre; mais au 

lieu de prendre la route de Lorette ou celIe de I'Hopital­

General Ie long de 1a riviere Saint-Charles, qui conduisaient 

toules deux 11 notre camp, il suivit les hauteurs d'Abraham, 

ou evidemment, d'apres les renseignements qu'il avait rec;us, 

il allait rencontrer volre armee pour lui barrer Ie chemin; 

cependant son dessein ne pouvait pas elre de vous livrer 

bataille avec '1,500 hommes. 

11 trouva sur la roule une maison ou 3 a 4.00 hommes de 

vos troupes s'etaient retrancMs, et il eut l'idee de les faire 

prisonniers. M. Le Noir, capitaine dans Ie regiment de la 

Sarre, homme plus brave que prudent et habile dans l'art 

militaire, altaqua ceUe maison avec une intrepidite et une 

hardiesse incroyable; mais il perdit plus de la moitie de sa 
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compagnie de volontaires, et il reQut lui-me me deux balles, 

!'une dans la poitrine, !'autre dans Ia main. De Bougainville 

s'obslinant a s'emparer de cette maison, attend it l'arrivee 

de ses canons pour Ia forcer; quand les canons arriverent on 
·1 

s'aperQut que les boulets avaient ete maloeureusetnent oublies 

au Cap-Rouge. Force lui fut done de laisser cette maisoo, et 

il retourne a son poste sans un moment de reflexion, Qu';l 

aurait ete bien plus important de se diriger vers I'Hopital­

General, pour se rallier II mon armee! Ainsi les moments 

les plus precieux se perdaient inutilement, et 11 rien faire. 

De BougainviUe avait un grand ·fond d'esprit, du bon sens, 

et beaucoup de bonnes qualites. Un puissant personnage de 

la Com etait son protecteur, mais a une tres-grande hra­

voure se joignait beaucoup d'ignorance ?e I'art militaire, qu'il 

n'avait jamaisetudie. 

A u milieu de la nuit du 12 au 13 septembre, Oll vous 

files volre descenle, M. Poularies, commandant du Royal­

Roussillon, qui .campait en arriere de man logement a Deau­

port, vint me trouver pour m'avertir qu'il voyait des bateaux 

vis-a-vis son regiment. 

A celle nouvelle, .ie donnai ordre immediatement a tou(e 

mon armee de garnir III tranooee, et j' envoyai 1\1. Marcel, 

qui me servait de Secreta ire et d' Aide-de-camp, passer la 

nuit aupre.s de M. de yaudreuil avec une de mes ordonnances. 

II devait, en cas qu'il arrivAt queIque chose d'extraordinaire 

, a ce'quartier, m'en informer immediatement par ce soldat. 

Je sortis, et je me promenai avec Poularies et Johnstone 

entre rna maison et Ie ravin de Beauport, jusqu'a une heure 

du matin. Je renvoyai alors Poularies a son regiment, et je 
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restai uvec Johnstone. Toute la nuit mon esprit fut dans une 

cruelle agitation, provenant, je crois, de l'inquietude que me 

causaient les bateaux de provisions que Bougainvill~ m'avait 

annonces, et qui devaientdescendre la riviere cett<;" nuit-I~: 

Je repetai~ souvent 11 Johnstone, « que je tremblais qu'ils' 

ne fussent pris, et que celte perte nous ruinerait sans res­

source, car nous n'avions de provisions que pour peu de 

Jours j » 

Je vois mainlenant que les perplexites extraordinaires de 

celte nuit, etaienl un presage du sort cruel qui m'altendait 

quelques heures plus tard., 

A la pointe du jour, j'entendis quelques r.oups de canons, 

tires de notre balterie de Samos pres de Sillery. 1 Je ne dou­

lais pillS que vous n'eussiez pris nos, bateaux. Helas! je 

n'aurais jamais imagine que nos provisions etaient en surete 

avec Bougainville au Cap-Rouge, et que vous etiez sur les 

bauteurs d' Abraham depllis Ie milieu de la nuit, sans que 

j'eusse etc ioforme d'un evenement de si haute importance 

et connu deja de (oute la droite de notre camp. 

Le jour parut.. Comme j'etais sans nouvelle de Marcel, 

reste avec mon ordonnance aupres de, M. de Vaudreuil, et 

que je ne voyais aucun mouvement dans volre camp 1:1 la 

( I) L'A nse·de-Sillrry elait pres de celie de Wolfe, Son nom est Ie seul sou­

venir qui reste en ces lieux de \'illuslre commandeur Noel Brularl de Sillery. 

II avait fonc\tll1J. a ses frais, en 1 G37, UDe mission algonquine, pendan,t long­

tempo Ires florissaole. Le commerce et l'induslrie ont 3ujounl'hui lelltmenl 

envahi ce rivage qu'ils ont fait disparallre jusqu'aux moindres t"'ces d'un 

passe illustr~ ~ar de grandes verlus et un herolque devouement. 

(iYote du TraduCleu1'.) 
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Pointe-Levis, je commengai a me tranquilliser d:ms la pensee 

que s'il e~ait arrive quelque chose d'extraordinaire, j'en aurais 
ete instruit. 

J'enyoyai alors Johnstone pour faire rentrer l'armee SOllS 

les tentes, apres avoir P3SSe la nuit dans la tr:mcbee. Je 

pris quelques ta13ses de the avec lui, et je me retirai dans 

mon quartier, en Ie priant de faire seller les chevaux par les 

domestiques. Je voulais aller trouver M. de Vaudreuil, pour 

savoir la cause du feu de notre batterie de Samos, puisque 

personne n'etait venu de la droite de notre camp depuis Ie 

depart de Marcel, au milieu de la nuit. 

Je partis avec Johnstone entre 6 e17 heures du malin. 

Ciel !quelle fut ma surprise, quand arrive vis-a-vis Ie 

logement de M. de Vaudreuil, la premiere nouvelle que 

feus de ce qui s'etait passe pendant Ia Duit, rut de voir 

votre armee sur les hauteurs d'Abraham, deja aux prises 

avec les Canadiens disperses dans les broussailles. Je ren­

contrai~ en m~me temps M. de Vaudreuil, qui sortail, el lui 

,ayant parle un instant, je me tournai vers Johnstone et 

lui dis: 

(( L'affaire est serieuse; retournez au plus vite a Beauport; 

ordonnez a Poularies de rester dans Ie ravin avec 200 

hommes, et de m'envoyer en loute hAle Ie resle de la gau­

che sur les hauleurs. d'Abraham. » 

Apres avoir signifiemes ordres 11 Poularies, Johnstone Ie 

quitta un' instant pour donner quelques instructions ames 

domestiques dans man quartier. En revenant me rejoindre, 

il lrouva POlllaries reuoi dans Ie ravin avec Senezergues, 

brigadier-general et lieutenant-colonel du regiment de la 
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Sarre, eL de Lolbiniere, capitaine des troupes de la Colonie 

et aide-de-camp de M. de Vaudreuil. 

Poularies arreta Johnstone, et lui demanda de leur repe­

tel' mes ordres; ce qu'i1 fit. En meme temps celui-ci conseilla 

a Poularies comme ami, de ne pas les suivre et de venir 

lui-meme sur les hauteurs d'Abraham avec tous les bommes 

de la gauche, puisqu'il Mait clair et e\Tident que l'armee 

anglaise, deja debarquee pres de Quebec, ne penserait jamais 

a faire une seconde descente a Beauport, et qu'il etait certain 

qu'avant peu d'heures, il y aurait sur les hauteurs un combat 

qui fixerait Ie sort de la Colonie_ 

Pouhries montra alors 11 Johnstone un ordre ec.it, signe 

par Montreuil, que Lotbiniere lui avait rapporte de la part 

de M. de Vaudreuil, par lequel il etait dMendu a tout homme 

de la gauche de quitter Ie camp .. 

Johnstone leur d6clara sur son honneur qu'il leur avait 

ex prime mot a mot, mes ordres et mes int~ntions. II enga­

gea Poularies de la maniere la plus pressante a n'avoir pas 

egaI'd a I'ordre sign6 par Montreuil, et lui dit que Ie secours 

de 2,000 hommes 1 dont se composait la gauche du camp, 

etait de la plus grande importance pou~ la bataille. 

M. de Senezergues, officier plein d'energie et d'honneur, 

qui fut lue quelques hellres apres, dit a Johnstone « de 

prendre sur lui de faire marcher immedi3teinent loute la 

gauche en avant. ,) 

(I) Tous les rapporls ofliciels ne porlent qu'a 1,500 hOlr.mes en lout, Ie 

detachement retenu par M. de Vaudreuil pour Ia defense du camp. 

(Nole du "Traduoleur.) 
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johnstone repondil que « etant simple pOI'leur de mes 

ordres, il ne pouvait rien prendre sur lui; mais que s'il 

etait a 13 place de M. Senezergues, brigadier-general, et, en 

l'absence de M. de Levis, Ie premier apres moi pour com­

mander I'armee, il n'hesitera'it pas un moment a mettre la 

gauche en marche, sans aucun egard a quelque ordre que ce 

fut, qui pourrait etre nuisible ct fatal au service du Roi dans 

ceUe critique conjoncture. » 

Johnstone les laissa indecis et incertains sur Ie parti a 
prendre, piqua des deux,et me rejoignit imrpediatement sut:;­

les hauteurs. 

Parmi la foule de details relatifs a l'affaire du 13 septembre 

et'qui me sont inconnus, j'ignore ~1ui avait fait prendre a nos 

soldats celte position si mauvaise et si absurde, qui nous 

meltait entre votre armee et la ville de Quebec, depourvue 

de toute reSSOUfce, landis que nos meilleures trOll pes elaient 

avec Bougainville. Certainement c'e~t l'ceuvre d'lln ignorant, 

d'un imbecile ou d'lln insense. 

Je n'y ai ele pour rien. Les eclaireurs et une partie des 

troupes elaient eo marcbe vers les hauteurs, avant mon 

arrivee Ii la Canardiere, let avant meme que j'eusse connn 

votre debarquement. 

Toute ta droilede notre armee se dirigeait vers Ie memc 

point, quand j'arrivai Ii son campement. 

La setile mesure a .prendre dans ceUe circonslance, et 

(I) La Cana~'die"e est la maison de campagne du seminaire rle Quebec, it 
• 

I'entree de la riviere Saint-Charles, sur la rive gauche. 

(Note du TraducleUl".) 
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elle aurait saule aux yeux de tout homme d'un peu de bon 
I 

sens, qui aurait eu la moindre teinlure de 1'art mili!aire, 

c'e1ail de quitter Je camp avec ordre et tranquillement, sans 

trouble ni confusion, et de se porter sur Lorette;1 de 111-

traverser a Sainte-Foye, situee 11 deux lieues de Quebec et 

a une lieue d\l Cap rouge, et apres s'etre rallie Ie delache­

ment de pougainville, de s'avancer alors et de vous attaquer 

Ie plus tot possible. De cette maniere vous vous seriez trouve 

entre deux feux, la ville faisant une sortie, au moment ou je 

m'approchais de I'autre cote. 

Je ne fus pas plus tM sur les haute,urs, que je reconnus 

notre mauvaise et perilleuse position, adosses que nous 

etions aux remparts de la ville, e1 n'ayant de provisions que 

pour 24 heures. 11 nous etait moralementimpossible de nous 

retirer. L'armee elait deja en ordre de bataille a la distance 

d'une portee de fusil de votre front. Si j'avais voulu essayer 

de descendre les hauteurs pour repasser la riviere Saint­

Charles, e1 regagner mon camp, j'aurais expose rna gauche 

11 vos coups, et mon arriere-garde aurait ele laillee en pieces, 

sans qu'it m'eut ete possible de la soutenir et de la dMendre. 

Si j'etais entre en ville, vous l'auriez investie aussit6t, en fai­

sanl descendre volre gauche jusqu'i1 la riviere Saint-Charles, 

par un mouvement facile et de quelques instants; et nous 

(.) Ce village, a deux lieues et demie de Quebec, fut romle en '1613, pou r 

la mission huronne, etablie o'abord it NOlre-Dame-de-Foye. Le nom de 

Lore/le lui vient de la chapelle 'lue Ie P. Chaumonol, son missionnaire, y 

lil b:ilir .en '16i~, parfailernent semblable pour la forme, les maleriaul) et 

l'atiJeublement a la celebre SancIa Casa d'Italie, 

(iYale clu 1'md1tClew',) 
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aqrions ete alors l1C\ns secours. Je vis qu'il ne' me restait pour 

toule ressource, que d'attaquer volre qrmee ; j'avais sur vous 

l!avantage d'un terrain eleve et favorable 11 l'arlillerie. J'es­

perais par 111 vous nuire beaucoup, et vous obliger a vous 

retirer, car certainement vous n 'auriez jamais ele assez 

t6meraire pour nous attaquer SOllS Ie canon de la ville. 

J'allrais au moins fait rna rclraile a la faveur de la nuit et je 

sera is sorti de ce mauvais pas,ou m'avait jete l'ignorClnce 
d'nutrui. 

Par plusieurs courriers, j'envoyai.ordre a M. Ramezay,l 

lieutenant de Roi (Lieutenant-gouverneur) de cette place, 

de m'e'nvoyer en toute diligence, les 25 pieces de cam­

pagne qui etaient a la batterie du Pnlais,2 pres notre arme3. 

Au moment m~me que Johnstone arrivait sur les hauteurs, 

pour m'annoncer la defense faite 11 la gauche de notre camp, 

de se joindre Ii moi, un sergent, la qualrieme persanne que 

j'avais depechee Ii M. Ramezay, rcvenait de la ville avec sa 

reponse categorique « qu'it m'avait deja envoye trois pieces 

(I) Ce nom n'a pas toujours !lle eerit correclement par les historiens. Nous 

Ie donnons d'apres un autographe du Depot des forlifications des Colonies. 

A celte occasion, no us reunissons ici, d'apres des 3ulographes, la veritable 

orthograpbe de quelques Doms dunt il est question dans cetle bisloire : 

jllontgaim, - Vaudreiiil et Vaud,'euil, --, de Dieskau, - de Bougainville, 

-- Bourlamaque, -Ie chev. de Levis, '- DOI'eil, - Senezergtles, - chev. de 

jJ!Jonll'euil, - le ehe de B81'nelz, - Malm'lic, - de Poularies, - d'IJugues, 

- Daine, - Ie cheIJ. de Dr'ueow', - Ponllel'oy, - cZ'Ail/about Cer.ry, -

Lusignant, - 'd'Aubrespy, .,;.... Joannes, .- de Combles. 

(Nole du Tl'aductew'.) 

(2) Nom que porlait la'llnaison de I'lntendant, situee au pied rlu rempart, 11 

l'entree OU faubourg Saint-Roch. (Note du Tt'aducleul'.) 
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de canon et qu'il ne pouvait pas m'en envoyer davantage, 

puisqu'il avait sa ville 8 dMendre. » 

Quelles pouvaient etre les raisons de Ramezay pour Lenir 

une aussi. indigne conduite, ou qui a pu lui inspirer une 

desobeissance aussi audacieuse? Je n'en sa is rien. 

'1 0 Sa ville, comme il l'appelait, etait defendue par notre 

armee, qui la couvrait, puisqu'elle etait en bataille devant elle 

11 environ trois quarts de lieue,l et son salut dependait entic­

rement du resultat de la bataille. 

2" II y avait 11 Quebec environ 200 pieces de canon, dont 

un grand nombre etaient de 24 et de 36. 

3" De petites pieces de campagne de deux ou trois livres, 

comme celles de la batterie du Palais, pouvaient-elles etre 

de quelque secours pour la deren~e de la ville? 

40 Un Commandant de Quebec, en tant que lieutenant de 

Roi ou sous-gouverneur et non gouverneur, tel qu'etait 

M. Ramezay, ou bien 1\1. de Vaudreuil lui- meme, gouver­

lIeur-general du Canada, s'il eut ete 11 ce moment dans la 

ville, aurait-il eu Ie droit de me refuser toute I'assistance 

que je pouvais reclamer de Quebec, en vertu de rna com­

mission de Commandant en chef des troupes du Canada, 

q~and mon armee etait aux portes de Ia ville, et que la v6tre 

etait en presence, prete 11 livrer combat? Mille autres ques­

tions pourraient se faire, mais c'est inutile. 

J'assemblai immediatement un Conseil de guerre, compose 

de tous les officiers commandant les differents regiments, 

(I) Le texle porte 200 toises. C'est evidemm'ent une erreur de plume. 

(Note du Tmducteur.) 
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pour avoir leur aVIs sur ce qu'il y avait a faire dans cette 

situation critique. Quelques-uns pretendaienl que VOllS etiez . 

occupe a vous retrancher ; d'autijes que vous paraissiez avoir 

Ie projet de descendre dans la plaine, pour· VOllS emparer du 

pont de bateaux sur la riviere Saint-Charles, et de l'ouvrage 

11 cornes, el couper ainsi les communications avec la gauche 

de nolre armee, res tee a Beauporl en consequence de l'ol'dre 
• 

signe par Montreuil. 

En eifel, un mouvement que fit alors votre armee vel'S Ie 

moulin 11 vent et la'maison de Borgia, sur la crete de la col­

line, . paraissait favoriser cette conjecture. Mais un instant 

apres, les Canadiens ayant mis Ie feu 11 cette maison, vous 

en chasserent, et vous reprHes votre premiere position. 

Un autre avanc;;,a que plus nollS retard ions de vous att~­

quer, plus nous donnions a votre armee Ie temps de se 

grossir, car il se figurait que toutes vos troupes n'etaient 

pas encore debarquees. 
En un mot,il n'y avail pas un seul officier du Conseil qui 

ne fut d'avis ~e vous altaquer immediatement. Qui croira 

que ces officiers si ardents alors pour no us faire prendre 

l'agressive, Ie nierent ensuite, a la honte de l'hu~anite, et 

devinrent les plus violents critiques de rna conduite, parce 
~ 

que je n'avais pas di~ere la bataille? Que pouvais-je faire 

dans celte situation desesperee? Un marechal de Turenne 

auraitete bien embarrasse pour sortir de ce dilemme, 01\ 

iis m'avaient engage par leur mechancete ou leur igno­

rance. 
J'ecoutai avec altention leurs opinions, sans ouvrir la . 

~bouche. Je leur dis a la fin : « II meparaH, Messieurs, que 
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vous etes unammes pour livrer bataille, et qu'il n'est plus 

. maintenant question que' de savoir comment nous charge­

rons l'ennemi. » Montreuil avan<;a qu'il serait mieux de l'at­

taquer par 'colonnes; je lui repondis que, etant si pres de 

l'ennemi, no us serions derails avant que nos colonnes eussent 

eu Ie temps de se former; et que, d'ailleurs, elles seraient 

tres-faibles, parce que nous n'avions pas de grenadiers a 
meUre h leurs tetes. J'ajoutai que, puisque l'attaque et8it 

decidee, il fallait qu'elle se fit en front de bandiere. 1 

Je renvoyai tous les officiers a leur po~~e, et j'ordonnai aUx 

tambours de battre la charge. 

Notre attaquene fut ni ardente ni longue. Elle se fit en 

desordre, et nous fumes repousses immediatement.. II ne 

pouvait pas en etre autrement, a cause de l'absence de nos 
) 

volontaires et de nos grenadiers, qui etaient au Cap-Rouge 

avec Bougainville, et celie des meil/eurs de nos Canadiens, 

Ie regiment de Montreal resle avec Poularies a Beauport, a 
une lieue et demie du champ de batallle. L'exemple des plus 

braves et des plus courageux soldats d'un regiment, c'est­

a-dire d~s grenadiers et des volontaires, suffit pour exciter 

et entrainer les plus laches. Incapables de frayer la route 

aux autres, ceux·ci suivront cependant ceux qui marcheront 

a leur t~te. 

La brave milice canadienne restee sur l'autre rive de la 

riviere Saint-Charles, eut Ie CCBur navre, et fut au desespoir 

de nous voir lailler en pieces sur les hauteurs, sans pouvoir 

nous porter secours. En effet, apres. s'~tre echappee des 

(1) C·.,sl-a-dire, sur Ulle iigoe developpee. (Note du, TI'Clducteut'.) 
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malOs de Poulal'ies h Beauport, pour venir a notre aide, 

elle fut arr~tee a l'ouvrage a cornes, et retenue par des ordres 

superieurs. 

Cependant nous avons perdu peu de monde .. 

. Pres de 200 Canadiens braves et determines se rallierenl 

dans Ie vallon, pres la Baulangerie, et retournerent sur les 

hauteurs, comme des lions furieux: lIs se jeterenl immedia­

tement sur volre aile gauche. avec une ardeur et un achar-
• 

nement incroyables, et arreterent un moment vos soldals, 

dans la pOllrsllite de notre armee. 

Vas generaux remarquerent ce mouvement, et se por­

terent contre eux. Ces braves Canadiens ..solltinrent intrepi­

dement Ie choc de vos troupes, et quand ils furent ecrases 

par Ie [lombre, ils dispulerent pied a pied Ie terrain depuis 

Ie sammet jusqu'au bas des hauteurs, ou vos soldats les 

suivirent jusque pres de la Boulangerie, vis-a-vis l'ouvrage 

a cornes. 

Ces infortunes heros, qui perirent presque tous, sauverent 

un grand nombre de nos soldats, en empechant qu'ils ne 

fussent serres de trap pres. Si ce detachement de votre . 
armee, qui poursuivit ces 200 Canadiens dans la plaine, eut 

pousse jusqu'a la riviere Saint-Charles, 3 ou 400 pas plus 

loin, il nous aurait coupe la retraite, et il aurait enferme les 

trois quarts de l'armee dans Quebec sans provisions. Le 

lendemain M. de Vaudreuil aurait ete. force de rendre la 

ville, et de capituler pour la Colonie. 
Mais on ne peut pas blamer cette maniere d'agir toujours 

sage et prudente, d'ayoir laisse, selon l'avis de Pyrrhus, un 

pont d'or a des ennemis en fuite, 
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, Vous voyez, Monsieur, par ce veridique et fidele recit de 

la bataille du 13 septembre, et de ce qui I'a precedee, com­

bien d'eve'nements varies et imprevus la fortuoe a du reunir 

en votre faveur, pour la reussite de volre expedition contre 

Ie Canada. L'absence d'un seul d'entre eux aurait suffi pour 

la faire echouer. , 

II. est evident que Ie Ciel voulait enlever a la France ceUe 

Colonie . 
• Permettez-moi de conclore, Monsieur, que je n'ai pas plu's 

merite Ie blAme, l'humiliation, Ie mepris et l'injustice avec 

lesquels rna patrie a fl6tri rna memoire, que vous vous n'aviez 

droit aux honneurs exageres que vos concitoyens vous ont 

prodigues en Angleterre. 

Le plus habile General d'Europe n'clUrait pas pu, dans de 

pareilles circonstances, 3gir autrement que jen'ai fait. 

De plus, j'etais sous M. de Vaudreuil, homme tres-faible, 

et en meme temps automate tres-entete. Je ne pouvais pas 

suivre lihrement mes idees, comme 5i j'avais commande en 

chef. Dans ma patrie, ]a loi ne distingue pas; elle 11e donne 

ni punition ni recompense. 

WOLFE. 

Quel triste sort m'aurait attendu en Angleterre, si, comme 

vous, j'avais echoue a la tete d'une armee en defendant une 

Colonie Britannique 1 Je vous avouerai, Monsieur, que je ne 

puis pas justifier entierement to utes mes operations. J'ai eu 

les defauts de la jeunesse, la vivacite et l'entetemenL. L'Age 

et l'experience m'auraient corrige. 

Le marechal de Turenne Il'ouhlia jamais son echec ~ Marien 4 
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thaI; 1 ce fut une le~on pour Ie reste de sa vie. Pour forcer In 

faible intelligence de l'homme a penser et a i'Mlechir, il raul 

les le«;(ons de l'experience et l'epreuve de l'adversile. 

Le grand-duc de Buckingham, dont les cendres reposent 

pres des miennes, a fait graver sur sa tombe cette epitaphe 

qu'ilcomposa pour lui-meme : 

« L'erreur et l'ignorance sont l'apanage de l'homme : Bu­

manum est e'rrare et 'nesci1'e. ») 

Voila la triste, mais vraie devise de l'humanite. 

-
(1) Bataille de IIH5, gagnee par Ie feltl-marechalFrangois de Mercy. 

---~---
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DOCUMENT £. 

De Montcalm avait fait connattre Ie prix croissant des den­

rees, aBn de prouver comhien ses plaintes etaient fondees. 

Ces prix variaient souvent avec les localites. Nous extrayons 

les chiffres suivants de sa lettre de 1758, et de deux autres 

qui l'avaient precedee. 

La livre de hamf, 1tt; - un mouton, 40tt; - un veau, 

60tt ; la livre de lard, 1 tt 10' ; - 1 douzaine d'reufs, 2tt; -

1 livre de heurre, 2tt ; - 1 livre de fromage, 6tt
; - 1 livre 

de riz, 3tt ; - 1 livre de cassonade, -4tl 10' ; - 1 livre de 

sucre blanc, 81t 
; - 1 livre de pain,' 88

; - 1 livre de raisin 

sec, 2tt 10'; - une tasse de cafe, 8 a 9tt
; - un pot de vin, 

8tt ; - un pot de vinaigre, 4u ; - un pot d'eau-de-vie, 20tt; 

-1 livre d'huile, 3tt
; - 1 livre de chandelle, 21t; - 1 livre 

de bougie, 15" ; -=- 1 livre de farine, 1 It 3·; - 1 aune de 

drap bleu, 50 tt
; - 1 aune ecariate, 80tt

; - 1 aune de ras 
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de castor, 1lyt; - 1 castor 1 qui vaut 15u en France, 601t 
; 

- 1 demi-castor, 36tt ; - souliers d'bommes,20tt; - bas 

de soie de Nimes. (mauvaise qualite) qui coutent ,91t en 

France, 361t
; - bas de laine, i81t 

; - 1 aUlle de toile, 8tl
; 

- 1 once de galon d'argent; 201t; - 1 once de galon d'or, 

801t
; - 1 paire de jarretieres de 8 sols en' France, coute 

ici 3"; - 1 livre de tabac rape, 24tt ; - 1 livre de poudre 

a cbeveux, 4tt. 

Nous ttouvons dans une lettre de monseigneur de Pont­

briant, a une de ses sreurs religieuse a Rennes, ce petit 

detail sur Ie prix des choses en Canada en 1758 : 

« La feuille de papier que j'emploie a VOllS ecrire m'a cobte 

25 sols 112. ») 

( I) Cbapeall. 

101 
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Etat 1 du traitement que Ie Roi a regIe sur Ie pied de 

guerre, 11 commencer du jour de l'embarquement, aux 

officier\;; generaux et de l'Etat-major du corps de troupes 

servant au Canada, et aux officiers des deux bataillons de 

la Serre et de Royal-Roussillon, destines 11 y' passer pour 

augmentation. 

OFFICIERS GENERAUX ET DE L'ETAT-MAJOR. 

MARQUIS DE MONTCALM, MARECHAL DE CAMP COMMANDANT EN CHEF. 

Pour lui: appointements par mois, 662tt; - 30 rations de 

pain par jour, 11 31t
, gOt!; - 30 rations de fourrage par jour, 

11 20·, 6001t
; - totall,352tt

. 

Pour t' Aide-de-camp: A ppointements, 300tt
; - 15 rations 

de pain, 45tt 
; - 4 rations de fourrage, 120lt 

; - total 46511
• 

(.\) Manuscrit du Depot de )a Guerre. 
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Supplement de traiternent pour lui et son aide-de· camp, 

26611 6' 8d
• 

Total par mois de 30 jours, 2,083tt 6' 8d
, c'est-a-dire par 

an 25,000ll. 

Appointemeot, 98 tt ; - 4 rations de pain, 12tt: - 4 ra­

tions de fourrage, 120tl; - total 230tt
• 

CHEVALU.R DE LEVIS, BRIGADIER, COMMANDANT E'\ SECOND A LA PLACE 

DU CHEVALTER Oil ROSTA!'\G. 

Appoinlement, 500tl
; - 20 rations de pain, 60"; - 16 

rations de fourrage, 4.80tt ; - supplement de traitement, 

400tt; - total 1 ,500". 

CIlEVALIEH DE BUURL.lMAQUE, COLONfL. 

Appoinlement,300t!; -18 rations de pain, 54tt; -JO 

ratIOns de rourrage, 300"; - supplement de traitement, 

~146tl; - total 1,000tt. 

LE BATATLLON tTAIT cOMPosi£ lJE 3 t OFFICIEI\S 
I", 

ET DE 525 SOLDATS. 

Par an: les lieutenants-colonels, 1 O,OOO't; - l'aide major 

general, 8,000tt; -l'aide marecbal des logis, 8,000tl; -: Ie 

commissaire ordonnateur des guerres, 8,000tt; -les sieurs 

Wolff et Carpentier, lieutenants, 1,500tt . 

Par mois : les ingenieurs, 382tl; - capitaine de grena­

diers, 250tt
; - lieutenant de grenadiers, 125tl

; - ~ous-
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lieutenant, 1 OOtl; - capitaine de fusiliers, 230 ll
; 

Iwnt, 115tt
; - enseigne, 1 OOtt. 

313 

lieule-

Quand de Bougainville revint de France en 1759, Ie trai­

tement du marquis de Montcalm fut porte a 36, 8tO tt
; celui 

de ses aides de camp, 11 11, 160tt
; - Ie chevalier de Levis 

re/iut 18, t 20tt, et son aide·de camp 5, 580lt . 

--~---
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RXPOi'lITION DI<;S PRIX nES DENREES EN CANA DA.I 

VH: AN/MALE. 

j 
1751i. 1757. 1758. 1759. 

rrllx COUn,\ 'iT E:>i JANVIEIl, I II s 
! 

tt s i tt s ., It 
~ 1 Quintal de farine 12 14 4-5 60 

1 livre de bceuf 3 1 5 12 2 
» de veau 3 &. 1 1 15 
» de mouton. 2 3 15 1 15 
\) de lard. 6 10' 3 10 I 
» de beurre . 5 8 1 5 3 10 ! 

» pOlsson sec 7 9: 2 10 

(Il Mernoire de monsieur Bernier, cnrnmissaire des guerrcs en Canada; Ie 
i fevrier i 759. Dep6L de la Guerre. 
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DE:-IRlh:s DE PREMlb:R(i; N~;CllSS1TE DlJ cnu DU l'A\'o, 

'17i;6, I 1757 1758. I 'i~ll. 
rl\IX CO(lHANT EN J,IWI~I\. 

It S i tt s i tt It 

Une dinde , 
I 

II .' : 2 4, 12 D, 

Un poulet . S 10 ;) 

Une perdrix ~ 10, :3 

1 douzaine d'ceufs J 101 3 10 

I pot de Init 3: 8i 15 2 I i 

,1 minot de pois ,) 

'10 5 12 48 ,) 

I 
» de feves 4 6 10 tHl 

» de lentilles 6 9 15 40 

» d'nvoine 'I 10 :3 7 10 

.'1 quintal de foin 10 10 60 I 100 

'I chou. II ::I 10, II ,10 

1 cenL d'oignons 1 10 4 bl 

1 cent de pommes, 1 4- ij 0 15 

DENREES IMPORTEES DE NECESSITE PRESQUE ABSOLVE, 

1 1756. '1707. 1758, 1759, 
PRIX COURANT EN JANVIHIL 

tt tt It tt 

1 livre de chandelles . 8 12 1 5 :3 10 

» de savon 10 15 1 10 :3 10 

» d'buile d10live . 10 15 2 10 6 

» de poivre 2 3 7 12 

» de sucre 12 1 2 10 9 

» de cafe. .. Hi 1 5 2 10 10 

1 minot de sel . 2 3 40 9 60 
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'1756. 1757. 1758. 1759 
PRIX COUHANT EN JANVIER. 

It It s tL It 

1 barrique de yin. 70 100 250 1,200 

1 velte d'eau-de-vie 2 10 4- 15 90 

1 rame de papier com. 9 15 30 120 

ENTJ\ETIEN ou VI;TEMENT. 

·17ti6. 1757. 1758. 1759. 
PRIX COURANT EN JANV\EI\. 

tt S tt tt s tt 

1 paire de souliers 9 10 15 24· 
») de bas de laine. 3 7 12 20 
») de bas desoie. H 18. 25 50 

1 chapeau. 15 20 30 80 

'1 once galon d'or . 12 18 30 80 

1 'favon d'habit com pl. 20 30 40 70 

1 voit. a 1 chev. par j. 4, 8 12 24. 

Sciage d'une corde de b. 1 50 2 3 6 

1 aune de drap varob. 24- 25 45 100 

Journee d'un manamv. 2 2 10 4 6 

1 chemise ord. garnie. 15 20 30 60 
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CONSEIL DE GUERRE DU 15 SEPTRMBRR 1759; 

A QUEllEC. 

Aujourd'hui, 11> du mois de septembr~ mil sept cent cin-, 

quante-neur, M. de Ramezay, lieutenant"pour Ie Roi. au 

gouvernement de Quebec, ayant juge necessaire d'assem­

bIer Ie Conseil de guerre des principaux officiers qui com­

posent sa garnison, pour deliberer sur les D;loyens de defense 

de la place de Quebec, bombardee et canonnee depuis Ie 12 

de juillet dernier, et investie du 13 du mois de septembre, 

apres la perte d'un combat et la retraite de l'armee qui cou­

vraitla place, et apres avoir fait lecture des ordres de M .. le 

marquis de Vaudreuil, gouverneur-general; il a ete verifie 

qiIe cette place peu susceptible de defense, etant fermee en 

partie d'une simple palissade, aurait pu parson artillerie e1 

ses ,munitions de guetre, resister quelque temps aux efforts 
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de l'enoemi, si Ja partie des'vivres s'etait trouvee aussi abon­

dante; mais les etats produits par les commis du Munition­

naire-general, et les recherches exactesfaites chez les diffe­

rents particuliers de la ville, ont prouve gu'il ne restait en 

vivres de toutes especes, gU'environ 15 ou 16,000 rations, 

les dites rations reduites a la moitie, et meme au quart, pour 

nourrir plus de 6,000 bouches, dont 2,200 combattants, 

soldats, miliciens ou matelots, 2,600 femmes Oil enfants, 

1,000 a 1,200 hommes aux h6pitaux, employes, COID­

munautes d'hommes et de femmes, ou prisonniers de 

guerre. 

D'apres cet expose, M. de Ramezay, president en sa qua­

lite de Lieutenant pour Ie Roi dans la place, a reguis\MM. Ie 

chevalier de Bernetz, lieutenant-colonel d'infanterie, Ie che­

valier Dons, de Lestang de Celles, d'Aureillan, d'Aubrespy, 

de Saint-Vincent, de Parfourvu, de Bigot, de Marrol, capi­

taines d'infanterie; MM. de Fiedmont, de Lusignan, capi­

taines d'arlillerie ; de Cerry et de Pelegrin capitaines de port; 

M. de Joannes, capitaine aide-major au regiment de Langue­

doc, major de la place, - de donner leurs avis par ecrit, 

pour decider sur Ie parti a prendre dans la conjoncture pre­

seote; lesquels oot opere comme suit: 

Vu l'expose du Conseil de guerre et les raisons qui ont 

oblige M. de Rameza y de l'assembler, je ne vois poi fit d'autre 

parti a prendre, que de tacher d'obtenir de l'ennemi la meil-' 

leure capitulation qu'il sera possible. 

A Quebec, Ie 15 septembre 1759. 

Signe : PELEGRIN. 
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Vu Ie manque total de vivres, etant sans aucune esperance 

, de secours, mon sentiment est de remettre la place, et d'cn 

Bortir avec le plus d'honneur que nous pounons . 

. A Quebec, Ie 15 septembre 1759. 

Signe : D' AILLI!BOUT CERRY. 

L'investissernent de la place fait, les batteries de l'ennerni 

au moment de jouer, sans espoir de secours, l'armee qui 

nous couvrait s'etant repliee, comme nous en pouvons juger 

par le memoire instructif de M. Ie 'maJ1.quis de Vaudreuil 11 

M. de ,Ramezay, menaces de famine sous deux jours, j'opine . , 
qu'il est temps de composer avec l'ennemi, pour pouvOlr 

obtenir des conditions honorables, qu'il nous refuserait, s'il 

etait instruit du manque de vivres oll nous nous 1rou­

vons. 

A Quebec, Ie 15 septembre 1759. 

Signe : LUSIGNANT, fils. 

De reduire encore la ration, et de pousser la defense de la 

place jusqu'a la derniere extremite, 

A Quebec, Ie 15 septembre 1759. 
Signe : FIEDMONT. 

D'apres l'expose de M. de Ramezay, Ie seul article ges 

vivres me determine d'opincr qu'il n'est guere possibJe d'at­

tendre une plus grande extremite, pour t~cher d'obtenir de 

rennemi la capitulation la plus honorable possible. Tel est 

mon aVIs. 

A Quebec, Ie '15 septembt:e 1759. 
.. Sig'l1e : MARROL . 
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Vu l'extremite ou la place se trouve reduite pour les 

vivres, mon avis est de demander a capituler. 

A Quebec, Ie 15 septembre 11759. 

Signe : BIGOT. 

Vu les raisons ci-dessus exposees et prouvees, et apres 

avoir reduit la garnison de cette place a la plus petite ration, 

mon ;}vis est de capituler. 

A Quebec, Ie 15 septembre 1759. 

Signe: PARF()URVU. 

Vu l'expose qUI nous assemble, Ie denombrement de 

vivres, la quantite de bouches qui est dans cette place, 

investie de loute part, je conclus qU'ilest tres a propos 

d'obtenir de nos ennemis une capitulation aussi avantageuse 

qu'il sera possible. 

A Quebec, Ie 15septembre 1759. 

Signe : SAINT-VINCENT. 

Vu l'expo8e et Ie peu de vivres, je conclus II capituler Ie 

plus honorablement qu'il sera possible. 

A Quebec, Ie 15 septembre 17n9. 

Signe. " D'AuBRESPY. 

L'extreme disette de vivres ou est 13 place, l'impossibilile 

d' en' recevoir, etde tres-mau vaises fortifications delabrees, 

m'obligenta opiner qu'on obtienne all plus tM une capitulation 

honorable aux armes du Roi, et dans laquelle les troupes 

reg lees soient libres d'aller rejoindre leur corps. 

A Quebec, Je 115 septembre 1759. 

Siglle. " D'AuREILLAN. 
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Vu Ie peu de vivres qui sont dans la place, nous devons 

tacher de faire une capitulation honorable., 

A Quebec, Ie 15 septembre 1759. 

Signe : DE LESTANG DE CELLES. 

Sur Ie compte qui a eLe rendu, Ie Conseil de guerre assem­

ble, la disette de vivres ou se L~ouve la place, mon avis est de 
faire des propositions. 

A: Quebec, Ie 15 septembre '1759. 

Signe : LE CHEVALIER DONS. 

J'opine, attendu la disette de vivres qui nous manquent 

totalement, de capituler auxconditions d'obtenir du General 

anglais la capitulation la plus honorable. 

A Quebec, Ie 15 septembre 1759. 

Signe : LE CHEVALIER DE BERNETZ. 

Vu I'etat des vivres qui prouve qu'il ne peut y avoir des 

vivres que pour six ou sept jours, en reduisant la ration au 

quart, et qu'en faisant. meme sortir les femmes et enfants, 

cela ne pourrait prolonger que de 'peu de jours la reddition 

de la place, mon avis est qu'apres avoir fait sortir de la ville 

un detachement choisi de 600 hommes, plus ou moins, pour 

rejoindre et renforcer l'armee, Ie reste, pris par preference 

sur les miliciens de la ville et du gouvernement de Quebec, 

capitule pour obtenir suivant les instructions de M. Ie mar­

quis de Vaudreuil, les conditions les plus honorables. 

A Quebec, Ie 15 septembre 1759. 

Signe : JOANl.'lES. 
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Vu les instructions que j'aj re<.,mes de· M. Ie marquis de 

Vaudreuil et la disette des vivres, prouvee par les etats 11 

moi donnes, et recherches que j'ai fait {aire, je conclus it 
tflcher d'obtenir de l'ennemi la plus honorable capitulation. 

A Quebec, Ie t 5 septembre 1759. 

Signe : DE RAMEZA Y. 

Pour copie : DE RAMEZAY. 

IQI 



OOCUMENTE. 

--

Articles de capitulation demandes par M. de Ramezay, 
- ... 

lieutenant pour Ie Roi, commandant Ia haute et basse ville 

de Quebec, chevalier de J'Ordre royal et militaire de Saint­

Louis, a son Excellence M. Ie General des troupes de Sa 

Majeste Britannique. 

La capitulation demandee d'autre part a ele accordee par 

Son Excellence le general Towsend, brigadier des armees de 

Sa Majeste Britannique, de la maniere et aux conditions 

exprimees ci-dessous. 

ARTICLE 1. - M. de Ramezay deniande les honneurs de Ia 

guerre pour sa garnison, et qu'elle soit ramenee a I'armee 

en surete par Ie chemin Ie plus court avec armes, bagages, 

six pieces de canon de fonte, deux mortiers ou obusiers, 

et douze coups a tirer par ~iece. 

La garnison de la ville composee des troupes de terre, de . -

marins et matelots, sortiront d~ La v~lle avec armes et baga-
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ges, tambou')' battant
l 

meche allumee, avec deux pieces de 

canon de (onte et douze coups a tirer pour chaque piece, et 

sera embarqwie Ie plus commodement possible pour eire mise 

en France au premier port. 

ART. :2. ~ Que les hahitants soient conserves dans la pos­

session de leurs maisons, biens, effets et privileges. 

Accorde en mettant bas les a1'mes. 

hT. 3. - Que les diis habitants ne pourront etre recher­

cMs pour avoir porte les armes a la defense d.e Ia ville, 

att~ndu qu'iIs y ont ete forces, et 'que les habitants des 

Colonies des deux couronoes y servent egaIement ces milices. 

Accorde. 

ART. 4. - Qu'il ne sera pas touche aux effets des officiers 

et habitant" absents. 
Accorde, 

ART. 5. - Que les dits habitants ne seront point transferes 

oi tenus de quitter leurs maisons jusqu'a ce que un traite deti­

nitif entre Sa Majeste Tres-Chretienne et Sa Majeste Britan­

nique ait regIe leur etat. 

Accorde. 

ART. 6. - Que l'exercice de la religion catholique, aposto-. 

lique et romaine sera conserve, que ron donnera des sauve-, 
gardes aux maisons des ecclesiastiques, religieux et religieuses, 

particulierement 11 Monseigneur l'Eveque de Quebec qui, rem- -

pIi de zele pour la religion et de charite pour Ie peuple de son 

diocese, desire y rester constamment, exercerlibrement, et 

avec la decence que demandent son etat et les sacres mysteres 

de In religion romaine, son autorite episcopale dans la vil~e de 

Quebec, lorsqu'il jugera 11 propos, jusqu'a ce que la possession 
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du pays ait ete d~cid6e pal' un traite entre Sa Majeste Tres­

Chretienne et Sa Majeste Britannique. 

Libre exercice de la religion romaine, sauveQarde accordee 

a toutes pe1:sonnes 7'eligieuses, m:nsi qU'a Monseigneur l' E'I)e­

que, qui pourm 'Venir exercer librement et avec decence les 

fonctions de son elat, lorsqu'il le jugera a propos, juSqU?l ce 

que la possession du Canada ait ele decidee entre Sa Majeste 

Britannique et Sa Majeste Tres-Chretienne. 

_~RT. 7. - Que l'al'tillerie et les munitions de guerre seront 

remises de bonne foi, et qu'il en sera dresse inventaire. 

Accorde. 

ART. 8. - Qu'il en sera use envers les blesses, malades, 

commissa ires, aumoniers, medecins, cbirurgiens, apothicai­

res, et autres personnes employees au service des h6pitaux, 

conformement au traite d'echange du 6 fevrier 1759, convenu 

entre leurs Majestes Tres-Chretienne et Britannique. 

Accorde. 

ART. 9. - Qu'avanL de livrer la porte et l'entree de la ville 

aux troupes anglaises, leur General voudra bien remeLtre 

quelques soldats pour etre mis en sauvegarde aux eglises, 

couvents, et principales habitations. 

Accorde. 
ART. 10. - Qu'il sera permis auLieutenant de Roi, com­

mandant dans la ville de Quebec, d'envoyer informer I\L Ie 

marquis de Vaudreuil, gouverneur-general, de la reddition 

de la place, comme aussi que ce general pourra ecrire au 
Ministre de France pour l'informer . 

."., 

Accorde. 
ART. 11. -- Que la presente capitulation sera executee 
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suivant 1a forme et Lenellr, sans qll'elle p~'isse ~tre sujette 

a inexecution, sous pretexte de represaille, ou d'une inexe­

cutionde quelque capitulation precedente. 

Accorde. 

Le present traite a ete fait et arr~te double entre nous, au 

camp devant Quebec, Ie 18 septembre 1759. 

Signe: CHAR. SAUNDERS. Signe.' GEORG. TOWSEND. 

Signe: DE RAMEZAY. 

Pour copie.' DE RAMEZAY. 

toe 



DOCUMENT F. 

ARTICLES DE CAPITULATION l 

Entre Son Excellence Ie general Amherst, commandant en ~hef les 

troupes et forces de Sa Majeste Britannique, en Amerique septen­

trionale, et Son Excellence M. Ie marquis de Vaudreuil, grand-croix 

de l'Ordre royal et militaire de Saint-Louis, gouverneur et lieute­

nant-general pour Ie Roi en Canada. 

ARTICLE ~. - Vingt-quatre heures apres la signature, Ie 

General anglais fera prendre par les troupes de Sa Majeste 

Britannique possession des portes de la ville de Montreal, 

et la garnison anglaise ne pourra y entrer qu'apres l'evacua­

tion des trotlpes franc;aises. 

route la garnison de Montreal doit mettre bas les armes et 

ne servira point pendant la presente guerre immediatement 

apres la signature de la pre-sente. 

(4) Les articles prqposes par Ie marquis de Vaudreuil sont suivis de la 

reponse du general Amherst en caracteres italiques, 
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ART. 2. - Les troupes et milices qui seront en garnison 

daDs Ia ville de Montreal, en sortiront par la porte de ... 

avec tous les honDeurs de la guerre, six· pieces de canon 

et un mortier, qui seroDt charges dans les vaisseaux ou Ie 

marquis de Vaudreuil embarquera, avec dix coups a tirer 

par piece; il en sera de._meme pour la .garnison des Trois­

Rivieres pour les honneurs de la guerre. 

Les troupes du Roi prendront possession des postes _et pos­

teront les gardes necessaires pour maintenir Ie bon ordre dans 

la ville. 

ART. 3. - Les troupes et les milices qui seront en gar­

nison dans lesfort.s de Jacques Cartier, et dans !'He Sainte­

Helene et autres forts, seront traites de meme et auront Ie 

meme' honneur, et ces troupes se rendront a Montreal ou 

a Trois - Rivieres, ou a Quebec, pour y etre embarquees 

pour Ie premier port de mer en France par Ie plus court 

chemin. Les troupes qui sont dans nos forts silues sur nos 

frontieres du cMe de l'Acadie, au Detroit, a Michillimakinac 

et autres postes, jouiront des memes honneurs et seront 

traitees d,e meme. 

Toutes ces trolfpes ne doivent point servir pendant la pre­

sente guen'e, et met/ront pareillement bas les armes. 

Le reste acc{wde. 

ART. 4. - Les milices, apres avoir sorti des villes, des 

forts et pastes ci-dessus, retourneroDt chez elles sans pou­

voir etre inquietees, sous quelque pretexte que ce soit, pour 

avoir porte les armes. 

Accorde. 

ART. 5. - Les troupes qui tiennent la campagne leveront 
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leur. camp, marcheront tambour battant, armes, baga,ges 

et avec leur artillerie, pour se joindre II la garnison de 

Montreal et aurQnt en tout Ie meme lraitement. 

Ges troupes doivent, comme les autres, mettre bas les armes. 

ART. 6. --'- Les sujets de Sa Majeste Britannique et ceux 

de Sa·Majeste Tres-Chretienne, soldats, miliciens ou matelots 

qui autont deserte, ou laisse Ie service de leur SOllverain et 

porte les armes dans l'Amerique septentrionale, seront de 

p~rt et d'autre pardonnes de leur crime; iis seront respec­

tivement rendus a leur patrie; si non iis resteront chacun 

ou iis sont, sans qu'ils puissent etre recherches ou inquietes. 

Refuse. 

ART. 7. - Les magasins, i'artillerie, fusils, sabres, muni­

tions de guerre et generalement tout ce qui appartiimt II Sa 

Majeste Tres-Chretienne, taot dans les villes .. de Montreal et 

Trois-Rivieres que dans les forts et postes - mentioDnes en 

l'article 3, seront Iivres par des inv.entaires «;)xacts aux 

commissaires qui sont ou seront preposes pour les rece.,. 

voir au nom de Sa Majeste BritailDique. II sera remis au 

marquis de Vaudreuil des expeditions en bonne forme des. 

dits inventaires. 

G'est tout ce qu' on.., peut demander sur cet article. 

ART. 8. - Les officiers, soldats, miliciens, matelots et 

meme les Sauvages detenus pour cause de leurs blessures 

ou de maladies, tant dans les Mpitaux que dans Jes maisons 

particulieres, jouiront <Ides privileges du cartel et seront 

traites consequemment. 

Les malades e~ bles.'Jes seront tmites comme nos pro­

pres gens. 
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ART. 9. - Le General anglais s'engagera de renvoyer les 

Sauvages, Indiens et Mohigans qui font nombre de ses '. 

armees, d'abord apres la signature de la presente capitu­

lation; etcependant pour prevenir tout desordre de la part 

de ceux qui ne seront pas partis, il sera donne par ce Gene­

ral des sauvegardes aux personnes qui en demanderont, 

tant dans les villes que dans les campagnes. 

Le premier refuse. Il n'y a point eu de cruautes commises 

par les Sauvages de notre armee, et Ie bon ordre sera main­

tenu. 

ART. ~ O. - Le General de Sa Majeste Britannique garan­

tira tout desordre de la part de. ses troupes, et les assujettira 

a payer les dommages qu'elles pourraient faire, Lant dans' les 

villes que dans les campagne;'. 

Repondu par l'article precedent. 

ART. ~ ~ • - Le General anglais ne pourra obliger Ie mar­

quis de Vaudreuil de sortir de la ville de Montreal..., et on 

ne pourra loger personne dans son h6tel jusqu'a son depart. 

M. Ie chevalier de Levis, commandant les troupes de terre, 

les officiers principaux et majors des troupes de terre et de 

la Colonie, les ingenieurs, officiers d'artillerie et com mis­

saires des guerres resteront pareillement 11 Montreal jusqu'au 

dit jour, et y conserveront leurs logements : il en sera use 

de meme 11 l'egard de M. Bigot, intendant, des commissaires 

de la marine et officiers de plume dont mon dit sieur Bigot 

aura besoin, et on ne pourra egal~ment loger personne a 

l'intendance avant Ie depart de cet intendant. 

M. Ie marquis de Vaudreuil et tous ces Messieurs seront 

ma~tres de leurs maisons et s'embarqueront des que les vais-
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seaux du Roi seronl prats a fair-e voile po.ur l'Ew'ope, el on 

leur accordera toutes les commodites qu'on pourra. 

ART. 12. - Il sera deStille pour Ie passage en droiture 

au premier port de mer de France, du marquis de Vau­

dreuil, Ie vaisseau Ie plus commode qui se trouvera; il y 

sera pratique les logements necessaires pour lui, Mm. la 

marquise de Vaudreuil, M. de Rigaud, gouverneur de Mon­

tr~al et la suite de ce general; ce vaisseau sera pourvu des 

subsistances convenables, aux depens de Sa Majeste Bri­

tannique, et Ie marquis de Vaudreuil em portera avec lui 

ses papiers, sans qu'ils puissent ~tre visites', et il embar­

quera ses equipages, vaisselles, bagages et ceux de sa suite . 

. Accorde, excepte les archives qui pourront atre necessaires 

pour Ie gouvernement du pays. 

ART. ~ 3. - Si avant ou apres l'embarquement du marquis 

de Vaudreuil, la nouvelle de la paix arrivait, et que par Ie 

traite Ie Canada restAt a Sa Majeste Tres-Chretienne, 1a pre­

sente capitulation deviendrait nulle et sans eifet quelconque, 

et Ie marquis de Vaudreuil reviendrait a Quebec ou a Mon­

tn'lal, et toutes choses rentreraient dans leur premier etat, 

sous la domination de Sa Majeste Tres-chretienne. 

Ce que Ie Roi pourrait avoit· fait a ce sujet sera obei. 

ART. H. - Il sera destine deux vaisseaux pour Ie pas­

sage en France de M. Ie chevalier de Levis, des officiers 

principaux et etat-major general des troupes de terre, inge­

nieurs et officiers d'artillerie, et gens qui sont a leur suite. 

Ces vaisseaux seront egalement pourvus de subsistances.; 

il y sera pratique .des logements necessaires. Ces officiers 

pourront emporter leurs papiers qui ne seront point visites, 
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lems equipages, leurs bagages; ceux de ces ofIiciers qUI 

sont maries auront la liberte d'emmener aveceux leurs 

femmes et leurs enfants : la subsistance leur sera fournie. 

Accordd, excepte que M. Ie marquis de Vaudre1til et tous 

les ofticiers, de quelque mng qu'ils puissent etre, nOU8 remet­

Iront de bonne foi toutes les cartes et plans du pays. 

ART. ~ 5. - Il en sera de merne destine un pour Ie passage 

de M. Bigot, intendant, et de sa suite, dans lequel vaisseau il 

sera fait des amenagements con venables pour lui et les per­

sonnes qu'il amenera; il y embarquera egalement ses papiers 

qui .ne seront point visites, les equipages, vaisselles, bagages 

et ceu! de sa suite; ce vaisseau sera pourvu de subsistances, 

comme il est dit ci":devant. 

Accorde, avec la meme rese~'ve que par l'article precedent. 

ART. 16. - Le General anglais fera aussi fournir p(:lUr 

M. de LongueiI, gouverneur des Trois-Rivieres, pour les 

etats-majors de la Colonie et les commissa ires de marine, les 

vaisseaux necessaires pour se rendre en France, et Ie plus 

commodement qu'il sera possible : iis pourront y embarquer 

leurs families, domestiques, bagages et equipages, et Ja sub­

sistance leur sera fournie pendant la traversee, sur un pied 

convenable, aux depens de Sa Majeste Britannique. 

Accorde. 

ART. 17. - Les officiers ·et soldats, tant des troupes de 

terre que de la Colonie, ainsi que les officiers marins et 

matelots, qui se trouveront dans la Colonie, seront aussi 

em barques pour France dans les vaisseauxqui leur 8eront 

destines en nombre suffisant et Ie plus commodement que 

faire se pourra. Les officiers de troupes et marins qui seront 
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maries pourronl emmener avec eux leur famille, el lous 

auro'nt la liberte d'embarguer leurs domestiques et bagages. 

Quant alix soldats et malelots, ceux qui seront maries pour­

ront emmener avec eux leurs femmes et enfants, el tous 

embarqueront leurs havre-sacs et bagages, et il sera' e~bar­
que dans les vaisseaux les subsistances con venables et suill­

santes aux depens de Sa Majeste Britannique. 

Accorde. 

ART. ~ 8. - Les officiers, soldats et tous ceux qui sont a 
la suite des troupes, qui aUfont leurs bagages dans lescam­

pagnes, pourront les envoyer chercher avant leur de-part, 

sans qu'illeur soit fait aucun tort ou empeohement. 

Accorde. 

Art. 19. - II sera fourni par Ie General anglais un bati­

ment d'h6pital pour ceux des oillciers, soldats et matelots 

blesses ou malades, qui seronl en etat d'elre transportes en 

France 1 et la ~ubsistance leur seraegglement foufD1'e aux 

depens de Sa Majeste Britannique. lien sera de me-me a 
l'egard des autres officiers, soldats et matelots, blesses ou 

malades, aussitbt qu'ils seront n§tablis; les uns et les a'l!ltres 

pourrontemmener leurs femmes, enfants, domestiques et 

bagages, et les dits soldats et matelots ne pOlirront etre 

sollicites, ni forces a prendre parti dans Ie service de Sa 

Majeste Britannique. 

Accorde. 
ART. 20. - II sera laisse un commissaire el un ecrivain 

du Roi pour avoil' soin des Mpitaux et veiller a tout ce 'qui 

aura rapport au service de Sa Majeste Tres-Cbretienne . .. 
Accorde.' 
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ART. 21 . - Le General anglais fera egalement foumir des 

vaisseaux pour Ie passage en France des officiers du conseil 

superieur de justice, police, de l'amiraute, et les autres 

officiers ayant commissions ou brevets de Sa Majeste Tres­

Chretienne, pour eux, leurs fa milles , domestiques et equi­

pages, comme pour les autre;' officiers, et la subsistance 

leur sera foumie de m~me aux depens de S:J 'Majeste Bri- . 

tannique. II leur sera cependant libre de rester dans la 

Colonie, s'ils Ie jugent a propos, pour y arranger leurs 

affaires, ou de se retirer en Fra Dee quand bon leur semblerCl. 

Accorde i mais s'ils ont des papiers qui concernent Ie gouver­

nement du pays, ils doivent 'l}OUS les remettre. 

ART. 22. - S'il Y a des officiers militaires dont les affaires 

exigent la presence dans la Colonie jusqu'a l'anneeprochaine, 

iis pourront y rester, apres avoir eu la permission de l\L de 

Vaudreuil, sans qu'ils puissent etre reputes rrisonniers. 

Tous ceux dont les affaires prlrticulieres exigent qu'ils restent 

dans le pays, ceux qui en ant la permission deMo de Vaudreuil, 

seront permis de rester jusqu'it, ce que leurs affaires soient 

terminees. 

AaT. 23. - II sera permis au munitionnaire des vivres d6 

Roi de demeurer en Canada jusqu'a l'annee procbaine, pour 

~tre en etat de faire face au! dettes qu'il a contractees dans 

la Colonie, relativement a ses fournitures; si neanmoins il 

prMere de passer en France cette annee, il sera oblige de 

laisser jusqu'a l'annee prochaine, UDe personne pour faire' 

ses affaires. Ce particulierl conservera et pourra emporter 

tous ses papiers, sans etre vi sites ; ses commis auront la 

liberte de rester dans la Colonie ou de passer en France, et 
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dans ce den)ier cas, Ie pllssage et Ia subsistance leur seront 

abcordes sur les vaisseaux de Sa Majeste Britannique, pour 
eux, leur famille et leurs ~agages. 

Accorde. 

ART. 24. - Les vivres et autres approvisionnements qui 

se trouveront en nature dans les magasins -du munitionnaire, 

tant dans les villes de Montreal et des Trois-Rivieres que 

d,ans les campagnes, lui seront conserves; les dits vivres lui 
\ 

appartenant et non au Roi; illui sera loisible de les vendre 
,~ 

aux Franc;ais et aux Anglais. 

Tout ce qui se trouve dans les magasins pour l'usage des 

troupes doit ~tre de livre q,u commissaire anglais, pour les 

troupes du Roi. 

ART. 25. - Le passage en France sera egalerrient accorde 

sur les vaisseaux de Sa Majeste Britannique, ainsi que la sup­

sistance, a ceux des officiers de la Cdmpagnie des lodes qui 

voudront y passer, et ils emm€meront leurs families, d,omes­

tiques et bagages; sera permis a l'agent principal de la dite 

Compagnie, suppose qu'il voulut passer en France, de ,laisser 

telle personne qu'il jugera a propos jusqu'a 1{annee proehaine 

pour terminer les afi'aires de 1a dite Compagnie et faire Ie 

recouvrement des sommes qui lui sont dues; l'ag.ent prin­

cipal conservera tous les papiers de la dite Compagnie, et iis 

ne pourront etre visites. 

Accorde. 
ART. 26. - Cette Compagnie sera maintenue dans Ia pro­

priete des ecarlatines et castors qu'elle peut avoir dans la ville 

de Montreal, et il n'y sera point touche sous queIque pretexle 

que ce soit, et il s'era donne a l'agent principal les facilites 
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necessaires pour faire passer, cette annee, en Fflance ses 

castors sur Ies vaisseaLlx de Sa Majeste Britannique, en 

payanL Ie fret sur Ie pied que les vaisseaux anglais paieraient. 

Accarde pour ce qui peut appartenir a la Compagnie ou aua; 

particuliers; mais si Sa Majeste Tres-Chretienne y a aucune 

part, elle doit etre au profit du Roi. 
ART. 27. - Le libre exercice de Ia religion catholique, 

apostolique et romaine subsistera en son entier, en sorte que 

tous les etats et peuples des villes et des campagnes, lieux 

et postes eloignes, pOllrront continuer de s'assembler dans 

les eglises et frequenter les sacremenls comme ci-devant, 

sans ~tre inquietE~s en aucune maniere, ni directement ni 

indirectement. 

Accorde pour le libre exercice de leur religion. 

Ces peuples seront obliges, par Ie gouvernement anglais, 

a payer aUK prEltres qui en prendront soin, les dimes et tous 

les droits qu'ils payaient sous Ie gouvernement de Sa Majeste 

Tres-CllfeLienne. 

L' obligation de payer les dimes aua; pretres dependra de la 

volonte du Roi. 

ART. 28. - Le chapitre, les pretres, cures et missionnai­

res continueront avec entiere liberte leurs exercices et fonc­

tions curiales dans les paroisses des villes et des campagnes. 

Accorde. 

ART. 29. - Les grands-vicaires nommes par Ie chapitre 

pour administrer Ie diocese pendant la vacance du siege 

episcopal pourront demeurer dans les villes ou paroisses des 

campagnes, suivant qu'ils Ie jugeront a propos; ils pourront 

en tout temps visiter les differentes paroisses du diocese, 
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avec les ceremonies ordinaires, et exercer louIe la juridictian 

qu'ils exercaient sous la domination franvaise ; ils jouiront du 

meme droit en cas de mort du futur Eveque, dont il sera 
parle ~J l'article suivant. 

Accorde, excepte ce qui regm'de l' article suit'ant, 

ART, 30. ~ Si par Ie traite de paix, Ie Canada restait. au 

pouvoir de Sa Majeste Britannique, Sa Majeste Tres-Chre­

tienne continuerait a nommer I'Eveque de la Colonie, qui 

sC'rJit tal/jours de la communion romaine, et sous ['autorile 

duquel les penples exerceraient Ja religion romaine. 

Refuse. 

ART, 31. - Pourra Ie Seigneur Eveque etabJir dans Ie 

besoin de nouvelles paroisses, et pourvoir au retabliss~ment 

de sa calhedrale et de son palais episcopal, et il aura en 

attendant la Jiberte de demeurer dans les villes ou paroisses, 

comme il Ie jugera a propos; il pou'rra visiter son diocese 

avec les ceremonies ordinaires et exercer loute la juridiction 

que son predecesseur exercait sous la domination francaise, 

sauf a exiger de lui Ie serment de fidelito ou promesse de ne 

rien faire contre ie service de Sa Majeste Britannique, 

Get article est compris sous le pr'/3cede7lt, 

ART. 32. - Les communautes de filles seronl conservees 

dans leurs constitutions et privileges; eJles continueront 

d'observer leurs regles; elles seronl exemptes du logement 

des gens de guerre et il sera fait dE-rense de les troubler dans 

les exercices de piele qu'elles praliquent, ni d'entrcr chez 

elles j on leur donnera m~me de sauvegardes si elles en 

demandent. 

Accorde. 
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ART. 33. - Le prt3cedent article sera pareillement execute 

~l l'egard des communaules des Jesuites et Recollels, et de 111 

maison des pr~tres de Saint-SuI pice a Montreal; ces derniers 

et les Jesuiles conserveront Ie droit qu'ils ont de nom mer a 
certaines cures ou missions, comme ci-deyant. 

Refuse jusqu'a ce que le plaisir du Roi soil connu. 

ART. 34. - Toutes les communautes et tous les pretres 

conserveront leurs meubles, la propriete et l'usufruit des 

seigneuries et autres biens que les uns et les autres p()sse~ 

dent dans la Colonie, de quelque nature qu'ils soient, et les 

dits biens seront conserves dans leurs privileges, droits, 

honneurs et exemptions. 

Accor'de. 

ART. 35. - Si les chanoines, pretre'i, missionoaires, les 

pretres du seminaire des missions etrangeres et de Saint­

Sulpice, ainsi gue les Jesuites et les Recollets, vQulent passer 

en France, Ie passage leur sera accorde sur les vaisseaux de 

Sa Majeste Britannique, el tous aUfont la liberte de vendre en 

total ou partie les biells- fonds et mobiliers gu'ds possedent 

dans la Culonic, soit aux Fran<;ais ou aux Anglais, sans que 

Ie gOQvernement Britannque puisse y' meltre Ie moindre 

emp6chemcnt ni obstacle. 

lis pourront em porter avec eux ou faire passer en France 

Ie produit de quelque nature qu'il soit, des dits biens ven­

dus, en payanl Ie fret comme it est dit h I'arlicle 26; et 

cellX d'entre ces pretres ,qui voudront passer celle annee 

en France seront nourris pendant Iii Ir3versee allX depens 

de Sa Majesle Britanniquc et pourront emportcr avec eux 

leurs bagages. 
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Ils set'ont lib res de disposer de leurs biens el d'w passer Ie 

produit, ainsi que leur personne et lout ce qui leur apparlient, 

en France. 

ART, 36, - Si par Ie t'raite de paix, Ie Canada reste 

a Sa Majesle Brilannique, to us c les Fran<;ais, Canadiens, 

Acadiens, commen,ants 'et autrespersonnes qui voudront 

se retirer en France' en auront la permission du General 

anglais qui leur procurera Ie passage; et neanmoins, si d'ici 

a ceHe decision, il se trouvait des commen,ants Fran<;ais au 

Canadiens, ou autres personnes qui voulussent passer en 

France, Ie General Anglais leur en donnerait egalement 1a 

permission; les uns et les autres emmeneront avec eux leurs 

families, domestiques et b~gages, 

Accorde. 

AnT. 37. - Les seigneurs de terre et officiers militaires 

et de justice, les Canadiens, tant des villes que des campa-. 
gnes, les Franl,{ais ctablis ou commerl,{an(s dans louIe I'elen-

due de laColonie du Canada, et (oute autre personne que ce 

puisse ~trej 'conserveront J'enti~re et paisible propriete et 

possession de leurs biens seigneuriaux et'roturicrs, meubles 

et immeubles, marchandises, pelleteries et autres effets, 

meme de leurs bAtiments de mer; il n'y sera point toue.he, 

ni fait Ie moindre dommage, sous quelque pretexte que ce 

soit; il leur sera libre de les conserver, louer, vendre soit 

aux Franl,{ais, ou aux Angla:s, d'en em porter Ie produit en 

Jettres de change, p~lleteries, especes sonnantes ou autres 

. retours, lorsqu'ils jugeront 1:1 propos de passer en France, ell 

payant Ie fret comTe i'l l'arliele 26. 

, lis jouiront llu,ssi des pelleteries qui sont dans les postes 
22* 
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d'en-bauL ct qUI leur appartienneot, et qui peuyent meme 

etre en cbemin de se rendre 1t Montreal ;et 1t cet eITet ill~llr 

sera perm is d'envoyel', des cette annee ou la prochaine, des 

canots equipes pour chercber relies de ces pelleLeries qui 

auront reste dans ces postes. 

Accorde, comrne l' article 26. 

ART. 38. - Tous les peuples sorlis de l'Acadie qUi se 

trouveront en Canada, y compris les frontieres du Canada 

du,cote de I'Acadie, auront Ie meme traitement que les Cana­

diens, et jouiront des memes privileges qu'eux. 

C'est au Roi a disposer de ses anciens S'Iljets; en altendant, 

its jouiront des memes privileges que les Canadiens. 

AliT. 39. - Aucuns Canadiens, Acadiens, ni Fran'tais qui 

sont presenlement en Canada et sur les frontieres de la 

Culonie, dll cole de I'Acadie, du Detroit, Micbillima~inac et 

aulres lieux cl postes des pays d'en-baut, ni les soldats 

maries et non maries restant en Canada, ne pourront etre 

portes ni transmigres dans les colonies anglaises, ni en 

l'ancienne Angleterre, et ils ne pourront etre recbercbes 

pour avoir pris les armes. 

Acc01'de, excepte it l'egard des Acadiens. 

ART. 40. - Les Sauvages ou lndiens allies de Sa Majesle 

Tres-Chn§tienne seroot main tenus dans Ie!'! terres qu'ils habi- . 

tent, s'i1s veulent y rester; ils oe pourront Nre inquietes 

sous qllelque pretexte que ce fluisse eire pour avoir pris les 

armes, et servi Sa MajeSle Tres-Cbretienne. 

lis auront, comme les Frangais, la liberte de religion et 

conserveront leurs missionnaires; il sera permis aux Vicai­

res-Generaux actuels et a I'Eveque, lorsque Ie siege episcopal 
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sera rempli, de leur envoyer Je nouveaux missionnaires 

lorsqu'ils Ie jugeront necessaire. \ 

Accorde, it la reserve du dernier article qui a deja he refuse. 

ART. 4~. - Les FranQilis, Canadiens, Acadiens qui res­

leront dans la Colonie, de quelque etat et condition qu'ils 

sojent, ne seront ni ne pourront ~tre forces a prendre les 

armes contre Sa Majeste Tres-Chretienne, ni ses allies, ni 

directement, ni indirecLemenl, dans quelque occasion que ce 

soit; Ie gouvernement britannique ne pourra exiger d'eux 

qu'une exacte neutralite. 

lls def)iennent sujets du Roi. 

ART. 42. - Les ,FrauQais et les Canadiens continueront , 
d'etre gouvernes suivant la coutu me de Paris, les lois en 

usages elablis pour ce pays, et ils ne pourront etre assujettis 

a d'auLres impots qU'a ceux qui etaient etablis sous la domi­

nation franQaise. 

Repondu par les articles precedents, et particulierement pal' 

.le der nier . 

ART. 43. - Les papiers du gouvernement resteront sans 

exception au pouvoir du ma~quis de Vaudreuil et passeront 

en France avec lui; ces papiers ne pourront etre visites 

sous quelque pretexte que ce soit. 

Accorde avec la reserve dejCt faite. 

ART. H. - Les papiers de l'intendance, des bureaux de 

. contr61e de la marine, des lresoriers anciens el nouveaux, des 

magasins du Roi, du bureau du domaine et des forges Saint­

Maurice, resteronl au pouvoir de M. Bigot intendant, et ils 

seronl embarques your France d~ris Ie vaissea\.l ou il passera ; 

ces papiers ne sefonl point visites. 
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Il en est de me me de eel article. 

ART. 45. - Les regislres et autres paplers du conseil 

superieur, de la prev6te et amiraute de la meme ville, ceUI 

des juridiclions royilles de Trois-Rivieres et de la ville de 

Montreal, ceux des juridictions seigneuriales de la Colonie, 
\ 

les minutes des Jctes des notaires des villes et des campa-

gnes, et generalement lesacles et autres papiers qlll peu­

vent servir 11 justifier l'etat et la fortune des citoyens, 

resteront dans la Colonie dans les greffes dont ces papiers 
"-

dependent. 

Aecorde. 

ART .. 46. - Les habitants et negociants jouiront de tOllS 

les privileges du commerce aux memes faveurs et conditions 

accordees aux sujets de Sa Majeste Britannique, lant dans les 

pays d'en-haut que dans l'intcriellr de b Colonie. 

Accortie, e:rcepte ceux qui auronl ele (ails prisonniers pour 

t' aT' ticle 47. 

AnT. ~·7. - Les Negres et Panis des delix sexes resteront 

en leur qua lite d'esclaves en 1<1 possession des Franc;;,ais et 

Canadiens a qui ils appartiennent : il leur sera libre de les 

garder iJ leur service dane la Colonie ou de les vendre, et 

ils pourronL aussi continuer ales faire elever -dans la religion 

romame. 

ART. 48. - II sera pel'mis au marquis de Vaudreuil, aux 

ofliciers-geperaux eL superieurs des troupes de Lerre, aux 

gouverneurs et ctats-majors des differentes places de la ~ 

Colonie, aux officiers militaires eL de justice, et a lou[p, autre 

personne qui. sorlira de la Colonie ou qui en est dbsente, 

de nommer et etablir des procl:lreurs pour <lgll" pour eUI 
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et en leur nom, dans l'administration de leurs biens ~ell­

bles et immeubles, jusqu'8, ce que la paix soit faite; ~t 
" . si par Ie traite de paix Ie Canada ne rentre pas sous ia 

domination fram;aise, ces officiers ou autres personnes, ou 

procureurs pour eux, amont l'agrement de vendre leurs 

seigneuries, maisons et i1utres biens-fonds, leurs meubles et 

effets, et d'en emporter ou faire passer Ie produit en France, 

so it en lettres de change, especes sonnantes, pelleteries ou 

autres retours, comme il est dit 11 l'article 37. 

Accorde. 

ART. 49. - Les habitants et autres personnes qui auront 

souffert quelque dommage en leurs biens meubles et immeu­

bles restes 11 Quebec sous la foi de la capitulation de ceUe 

ville, pourront faire leurs representations au gouvernement 

britannique, qui leur rendra la justice qui leur sera due 

contre qui il appartiendra. 

Acc01'de. 

ART. no. - La presenle capitulation sera inviolablement 

executee et tous ses articles de part etd'autre, et de bonne 

foi, nonobstant louie infraction et tout autre pretexte par 

rapport aux prec~dentes capilulations, et saDS pouvoir servir 

de represailles. 

Accorde. 
P. S. ART. 5'1. - le General anglais s'engagera, en cas 

qu'jl resle des Sauvages apres la reddition de celie ville, a 
empecher qu'ils n'entrent dans les villes, et qu'ils n'insultent , 
en aucune maniere les sujets de Sa Majeste Tres-Chretienne. 

On aura so in gue les Sauvnges n'insultent aiwun des sujels 

de Sa Majeste Tres-l;.hretienne. 
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ART. 52. - Les troupes et autres sujets de Sa Majesle 

Tres-Chretienne qui doivent passer en France, seront embar­

ques quinze jours au plus tard apres la signature de la pre­

sente capitulation. 

Repondu par l'article {(. 

ART. 53. - .Les trou pes et autres sujets de Sa Majeste 

Tres-Chretienne qui devront passer en France, resteront 

loges ou cam pes dans la ville de Montreal et autres postes 

gu'clles occupent presentement, jusqu'au moment ou elJes 

seront embnrquees pour Ic depart; il sera neanmoins accorde 

des passe-ports ~ ceux qui en auraient besoin pour les dif­

ferents hem de la Colonie, pour aller vaquer a leurs affllires. 

Accorde. 

ARI. 5i-. - Tous les officiers et soldats des troupes au 

service de la France qui sont prisonniers a la Nouvelle­

AngleLerre et fails en Canada, seronl. renvoyes Ie plus tot 

qu'i1 sera possible en France, ou il sera Lrllile de leur ranr;on 

au echange, suivant Ie cllrtel; et si quelques-uns de ces 

ofIiciers avaient des affaires en Canada, il leur sera permis 

d'y venir. 

Accorde. 

ART. 55. - Quant aux o{Iiciers de milice, aux milicienset 

aux Acadiens qui sont prisonniers a la Nouvelie·Angleterre, 

ils seronl renvoyes sur leurs terres. 

Accorde, a. fa reserve de ce qui regarde les AC'ldiens. 

Fait au camp devant Montreal, ce 8 septembre 1760. 



LE DRAPEAU DE CARILLON. I 

P~nsez-vous quelquefois 11 ces temps glorieux 
Oil seuls, abandonnes par la France, leur mere, 
Nos aieux dMendaient son nom victorieux 

Et voy,3ient davant eux fuir l'armee etrangere? 

Regrettez-vous encor ces jours de Carillon 
Oil sur Ie dl'apeau blanc attachant la victoire, 

Nos peres se couvraient d'un immortel renom, 

Et travaient. de leul' glaive une heroique histoire? -
Regrettez-vous ces jours oil lachement vendu8 
Par Ie faible Bourbon qui regnait sur la France, 

Les he~os canadiens, lrahis, mais non vaincus, 

CorMe un joug ennemi 80 trouvaient sans defense? 
D'une grande epopee, 0 triste et darnier chant! 

Oil la voix de Levis retentissait sonore. 

Plein de hautes lavons ton souvenir tOlichant 

D,ms nos Cffiurs oublieux sait-iI regner encore? 

• 
(I) Ces vers se rapportent a la page 1 :39. 
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Montcalm et~it lombe com me tombe un heros, 

Enveloppant sa mort dans un rayon de gloire, 
A u lieu meme ou Ie chef des conquerants nouveaux 
W o Ire avait rencontre la mort et la victoire. 

Dolls un effort supr~me en vain nos vieux soldats 

Cilcillaient sous nos rem parts des iauriers inutiles; 
'-~ar un Roi salis honneur avail livre leurs bras, 

San~ donner un regret a leurs plaintes steriles, 

De nos bord~ s'elevaient de longs ge~issemellts 
Comme ceux d'un enfant qu'on arrache a sa mere; 
Et Ie peuple attendait plein de fremissements, 
En implorant Ie Ciel dans SIl douleuramere, 
I.e jour ou pour la France et son nom triomphant 
II donnerait encore et son 6ang et sa vie; 

Car prive des rayons de ce soleil ardent 
II elait exile dans sa propre patrie, 

Comme au doux souvenir de la sainte Sion, 
Joroel en exil avait brise sa lyre, 

Et du maUre etranger souffrant I'oppression, 
Jdail au riel Ie cri d'un impuissant delire, 
Tous nos fiers paysans de leurs joyeuses voix , 
N'eveillaient plus l'echo qui dormait sur nos rives, 

IL'grettant et pleurant les beaux jours d'autrefois, 
Leurs chants ne trouvaient plys que des noles plaintives. 

L'inlrepide guerrier que I'on vil des Iys d'or 

Porter a Carillon reciatanle banniere, ' 
Vivait au milieu d'eux, II conservait encol' 

Ce lier drapeau qu'aux jours de la lutte derniere, 
On voyai[ dans sa main briller au premier raog, 

Ce glorieux temoin de ses nombreux fails d' armes, 

Qu'il avail lant de fois arrose de son sang, 
II venait ehaque soir l'arroser de ses larmes, 



EN CANADA 

Et Ie dimanche: apras qu'aux voules du saint lieu 

Avaient cesse les chants et l'ardente priere 

Que les vieux Canadiens faisaient monter vers Dieu, 

On les voyait se rendre a la pauvre cha'1miere 

OU fidele gardien. l'hero'iqne soldat 

Cachait comme un tresor cetle relique sainte. 

La, des heros Lombes d~n" Ie dernier combat 

On pouvait un in"tant s'en'retenir ~ans crdinte. 

De Levi,:, de Montcalm on di~ait .Ie,.; explvit~, 

On repetail ene-or leur derniere parole; 

Et quand remotion, fai,:unt taire les voix, 

Posait-sur ehaque front une douce aureole. 

Le soldat deployail 11 leur5 yell", altendns 
L:.eclatante blancheur du dri1peall de la France; 

Puis chacun relollrnait a son humble logis, 

Emportant d3ns son creur la joie et I'esperance. 

Un soir que reunis aulour de ce foyer, . 
Ces holes assidus ecoulaient en silence 

Les longs recils empreinL~ de cet esprit guerrier 

Qui seul adoucissait leur amere souffrance; 

Ces rl'cits qui semblaient a leurs ernurs deso!es 
Plus purs que I'aloe~, plus doux que Ie cinname.· 

Le solJat rappeldnt les ·beaux jours en voles 

DeeoGvrit Ie projet que nourrissait son Arne. 

(10 mes vieux eornpagnons de gloire et de malhellr, 
Vous qu'un m~me Je,ir Clulour de moi rasscmble, 

Ma bouche rt>ponrlant all "rell de volre Cffiur 
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Vous dit, comme autrduis, nou~ S;.urDns vainl!r.~ en,emble. 

A ce grand roi p'lur qui nou" avon" eombattll, 

RaconLant les dOllleurs de noIre sacrific!', 

J'oserai demander Ie secour" attendu 

Qu'a ses fils malheureux doit sa main protectrice. 
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) Emportant avec moi ce drapeau glorieux 

J'irai, pauvre soldat, jusqu'au pied de son trone, 

Et lui montrant ici ce joyau radieux 
JJu'il a laisse tomber de sa noble couronn-e, 

Ces enfanls qui vers Dieu se tournant chaque SOlr, 
M~lent toujours son nom a leur priere ardente, 
Je trouverai peut-~tre un cri de desespoir 

Pour toucher son grand Calur et ('om bier volre aUente .. n 

A quelque temps .de la, se p-onfiant aUK £lots, 
Le soldat s'eloignait des rives du grand £Ieuve, 
'Et dans son Calur berce des r~V9S les plus beaux, 
Chanlait !,illusion dont tout espoir s'abreuve. 
De Saint~Malo bienlot il saluait les tours 

Que cherche Ie marin au milieu de I'orage, 
Et retrouvant I'ardeu'r de ses premiers beaux jours, 

De la vieille patrie il touchait Ie rivage. 

De luut ce que Ie Calur regarde comme cher, 
Des vertus dont Ie Ciel fit Ie parfum de I'~me, 
Voltaire alors riait de son rire d'enfer, 

El d'un feu destructeur semant partou! la £lamme, 

Menacant a la fois et Ie trone at i'autel, 
II ebranlait Ie monde en 80n delire impie ; 
Et la Cour avec lui, riant de I'Eternel, 
N'avait plus d'aulre dieu que Ie dieu de l'orgie. 

Quand Ie pauvre soldat avec sun vieux drapeau 

Essaya de franchir les portes de Versailles, 
Les laches courtisans a cet hote nouveau 
Qui parlait de nos gens, de gloire, de bataiJ:es, 

D'enfants abandonnes,des nobles sentiments 
Que notre Calur benit et que Ie Ciel protege, . 
Demandaient, en riant de ses tristes accents, 
Ce qu'importaient au Roi quelques arpentsde neige? 
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QU'importaient, en effet, a ce prince avili, 

Ces·neiges oil pleuraient sur les' plages lointaines, 
Ces fideles enfants qu'il vouait a.I'oubli! ... 

La Dubarry regnail I De ses honteuses chatnes 

Le vieux Roi subissait I'ineffavable affront;. 
Lui livrant les secrets de soname indecise, 
II voyai~ sans rougir, rejaillir sur son front 

Les eclats de la boue ou sa main I'avait prise. 

Sur les champs refroidis, jetant son manteau blane, 

Decembre etait venu. Voyageur solitaire, 
Un homme s'avanQait d'un pas faible et tremblant 

Aux bords du lac Champlain. Sur sa figure austere 
• 

Une immense douleur avait pose sa main. 
Gravissant lentement la route qui s'incline, 

De Carillon bien lot il prenait Ie chemin, 
Puis enlin s'arretait sur la haute colline. 

La dans Ie sol glace, 6xant un etendarJ, 
11 deroulait au vent les couleurs de la France, 
Planant sur I'horizon, son triste et long regard 
Semblait trouver ~es lieux cheris de son enfance. 
Sombre et silencieux, il pleura bien !ongtemps, 
Comma on pleure au tom beau d'une mere adoree, 

Puis a l'echo sonore envoyant ses accents 
Sa voix jeta'le cri de son ame eploree :. 

« 0 Carillon, je Le revois encore, 
Non plus, helas! comme en ces jour;; benis 

Oil dans les murs la trompette sonore 
Pour te sauver nous avait reunis. 

Je viens a toi quand mon arne succombe 
Et sent deja son courage faiblir. 

Oui, pres de loi, venant chercher rna tombe, 
Pour mon drapeau je viens ici mourir. 

34.9 
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a ME'S compagnon~, d'une vaine esperancE', 

Bercant encor leurs creurs toujours francais, 

Lrs yeux lournes du cole de la France. 
Diront souvent : reviendront-ils jarnais '? 

L'dlusion consolera leur vie; 

Moi, sans espoir, quand mes jours vont finir. 

El sans entendre une parole amie. 

Pour mon drapean, Je viens ici mourir. 

» Cet elendard qu'au graf},d jour des batailles. 

Noble Mont(~alm, tu pla<,;as dans rna main, 

Cet etendard qu'aux portes de Versaille~, 

NaguerE', helasl je depioyai~ en vain, 

Je Ie remets alu champs ou de la gloire 

V'l'ra toujours I'immortel souvenir; 
Et dans rna tombe emp6rtant ta oH~rnoire, 

Pour mon drapeau. je viens ici mourir. 

» Qu'ds sont heureu~ ceux qui dans la rn~lee 

Pres de Levis moururent en soldats I 

En expirant. leur arne consoiee 

Voyail la gloire adoucir leur trepas. 

Vous qui dormez dans volre froide biere. 

Vous que j'implor., a mon dernier soupir, 

Reveillez-vous. Apportant ma banniere, 

Sur vos tornbeaut, je viens ici mourir. J) 

A quelques jours de la. passant sur la colline, 
A I'heu re ou Ie soleil a I'horizon s'indine, 

Des paysons trouvaient un cadavre glace, 

Couvert d'un drapeau blanc. Dans sa demiere elrt!illte, 

\I pressdit fur son cnmr cette relique sainte 

Qui noos redit encor la gloire du pas,!>. 

o noble e\ vieux drapeau, dan" ce grand jour de r~le, 

ou marchant avec !oi, tout un peuple s'appr~te 
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A cel~hrer la Fran{'e,a nos w)urs allendris 

Quand tu viens raconler la valeur de nos peres, 
Nos regards savent lire en brillants caracleres, 

L'heroique poeme enferme dans tes plis. 

Quand tu passes ainsi comme un rayon de Hamme, 
Ton aspect venere fait briller dans nohe a.me . 
Tout ce monde de gloire ou vivaienl nos ~ieux. 

:151 

Leurs grands jours de combats, leurs immortels fails lj'af'lIlt'i, 

Leurs efforts surhumains, leurs malheurs et leurs larml'~, 

Dan~ un r~ve entrevus passent devant nos yeux, 

O! radieux debris d'une grande epopep, 
Heroique banniere au naufrage echappee, 
Tu restes sur nos bords comme un temoin vivant 

Des glorieu1 exploits d'uue race guerriere; 
'Et sur les jours passes repandant la lumiere, 
Tu viens rendre a son nom un hommage eclatanl. 

All! bienl6t puissions-nous, 6 drapeau de nos pores, 

V:oir tons les Canadiens unis comme des freres, 
Comme au jour uu combat,se serrer pres de' loi !. 
PuiSse des souvenirs la tradition sainte 
En regnant dans leurcffiur, garder de toute atteinte, 

Et leur langue et leur roi ! 

FiN. 
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